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3 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

Cet ouvrage rassemble les photo-
graphies de Magali Koenig réali-
sées entre 1988 et 2017 au cours 

de treize voyages en Russie. Séduite par la 
découverte de Moscou et l’esprit du peuple 
russe, la photographe suisse part sur les traces 
d’Anton Tchekhov ou à la recherche d’un 
décor d’Andreï Tarkovski. Elle s’imprègne de 
la beauté des lieux, bercée par la lenteur des 
anciens pétroliers qui naviguent sur la Lena. 
Elle embarque à Oust-Kout et descend le 
fleuve jusqu’à Yakoutsk. De ses voyages, elle 
rapporte des images qui évoquent la beauté 
d’un presque rien, l’attente avant la fête, le 
souvenir d’une rencontre.
En écho, l’écrivain Blaise Hofmann illustre 
en vingt-cinq poèmes un périple en Russie 
effectué en 2002. Ses mots dialoguent avec 
les photographies de Magali Koenig ; ils res-
tituent le peu que l’on se sent être à l’autre 
bout du monde, les surprises au contact 
d’une autre culture, à quel point le partage 
de pirojkis et d’une vodka unit.
Deux façons de sentir le temps s’étirer dans 
l’immensité russe.

“Passer l’exotisme au papier de verre,
voyager comme ça vient,
sans commentaire.

On aime,
on n’aime pas,
l’essentiel est de laisser les lieux
dans l’état où on les a trouvés.”

Blaise Hofmann

“Dans trois jours, je prends le train pour 
Pékin, j’ai lu Blaise Cendrars, je vais faire 
un bout du Transsibérien jusqu’à Irkoutsk. 
Je marche dans Moscou, seule, tout est gris 
et froid. Je croise des ombres, c’est l’Union 
soviétique, on ne parle pas aux étrangers.                                                                                                             
Je découvre le métro, la station Pouch-
kinskaïa, si belle avec ses mosaïques au pla-
fond, les bâtiments staliniens, la grandeur 
des avenues, la Moskova, les restaurants pour 
touristes : blinis, caviar, vodka et vin au goût 
de cerise. Étrangement, tout me plaît. Je ne 
le sais pas encore, mais ces trois jours à Mos-
cou vont déterminer le sens de mes voyages 
et, par là, mon travail photographique.”

Moscou, 1988, Magali Koenig

22 × 29 cm
256 pages
154 illustrations en couleur
ouvrage broché avec rabats
isbn : 978-2-330-16253-5
octobre 2022
prix provisoire : 38 €
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COURIR APRÈS LA PLUIE
Photographies de Magali Koenig
Poèmes de Blaise Hofmann

Magali Koenig, née à Lausanne 
en 1952, est diplômée de l’École 
de photographie de Vevey. 
Photographe indépendante, elle 
voyage le plus souvent possible 
pour donner des formations 
à des photographes maliens, 
pakistanais, rwandais, pour 
suivre une idée ou un projet 
sur les chemins des écrivains-
voyageurs, Anton Tchekhov, 
Andreï Tarkovski, Blaise 
Cendrars, Olivier Rolin, Vassili 
Golovanov.
Blaise Hofmann, né à Morges 
en 1978, est l’auteur d’une 
douzaine de romans et récits 
de voyage. Il reçoit en 2008 
le prix Nicolas-Bouvier de 
Saint-Malo pour son récit 
Estive. Chroniqueur pour divers 
médias suisses romands, il écrit 
aussi régulièrement des livres 
pour la jeunesse et des pièces de 
théâtre ; en 2019, il est l’un des 
deux librettistes de la Fête des 
Vignerons, à Vevey. En 2021, il 
publie Deux petites maîtresses zen
(éditions Zoé).

22 × 29 cm

38 €   44 CHF
ISBN 978-2-330-16253-5

Courir après la pluie rassemble les images de Magali Koenig 
réalisées au cours de treize voyages en Russie entre 1988 et 
2017. Fascinée par la découverte de Moscou et de l’esprit du 
peuple russe, la photographe suisse piste les traces de Tchekhov 
ou d’un décor de Tarkovski dans les paysages qu’elle capture. 
Elle s’imprègne de la beauté des lieux, bercés par la lenteur 
des anciens pétroliers qui remontent la Lena. Elle embarque 
à Oust-Kout et suit le fleuve jusqu’à Yakoutsk. De ses voyages, 
elle ramène un journal qui évoque la beauté d’un presque rien, 
l’attente avant la fête, le souvenir d’une rencontre.

En écho, l’écrivain et poète Blaise Hofmann raconte, en vingt-
cinq poèmes, son périple en Russie effectué en 2002. Ses 
mots complètent le récit, restituant le peu que l’on se sent être 
à l’autre bout du monde, la surprise du contact avec une autre 
culture et ses codes, à quel point le partage de pirojki et d’une 
vodka unissent.

Deux façons de sentir le temps s’étirer dans l’immensité russe.•
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BLAISE HOFMANN
Les yeux dans le samovar
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4 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

À partir de milliers de fragments, de 
bouts d’images provenant de jour-
naux, de magazines et de livres, 

Sabine Hertig, artiste bâloise née en 1982, 
peint à l’aide de ciseaux et de colle des pay-
sages insondables et émouvants. Le collage 
est ici compris comme un outil de réflexion 
vivant sur un monde lui-même devenu un 
montage composé de multiples informa-
tions. Parfois, après avoir collé les papiers, 
elle intervient avec du papier de verre, 
jusqu’à vider le tableau de tout contenu.
De loin, ses collages, tout en dévelop-
pant une profondeur spatiale dynamique, 

rappellent l’art de la peinture des grandes 
fresques historiques. En même temps, ses 
grands formats ne suivent aucune narration 
picturale linéaire ; au contraire, lorsqu’on les 
regarde de près, ils se désintègrent dans le 
fragment de leur image individuelle, dans un 
réseau de corps, d’animaux, d’objets, de tex-
tiles, d’éléments naturels et architecturaux.
Avec ce livre, Sabine Hertig souhaite aigui-
ser le regard du spectateur et l’immerger 
d’une manière totalement nouvelle dans cet 
univers qui est le sien, en profitant, dans la 
succession des pages, du montage et des jux-
tapositions des œuvres.

22 × 28 cm
64 pages
53 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17268-8
octobre 2022
prix provisoire : 19 €
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L’ESPACE DES FRAGMENTS
Collages de Sabine Hertig
Interview Nicolaj van der Meulen

L’espace des Fragments a reçu 

une Mention spéciale du prix 

Alfred Latour. Il accompagne 

une exposition à la Galerie C 

(Paris) du 3 au 24 septembre 

2002 et du 6 octobre au 

3 novembre 2022.

ÉVÉNEM
ENT

22 × 28 cm

Sabine Hertig
L'espace des fragments
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5 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
SOPHIE PATEY
Tél. : 01 55 42 14 43
s.patey@actes-sud.fr

Arpenteur attentif des territoires 
urbains ou surpeuplés dans ses pho-
tographies, Olivier Christinat est 

aussi celui des territoires périphériques et 
vides. Mais plus profondément, il explore les 
territoires de l’image. Et voilà qu’aux fron-
tières indéfinies de celle-ci, le texte appa-
raît. Ou peut-être est-ce l’inverse – peut-être 
l’écriture a-t-elle déjà contaminé les images.
Ces textes – pas n’importe lesquels, l’An-
cien Testament en hébreu, L’Énéide de Vir-
gile en latin, La Divine Comédie de Dante 
en italien et La Métamorphose de Kafka en 
allemand – sont reproduits intégralement, 
mais paradoxalement presque invisibles : 
ils imposent un autre type de lecture, celle 
d’une image, d’une texture. Cette nouvelle 
façon de regarder modifie à son tour notre 
perception des images photographiques, qui 
révèlent alors des correspondances d’une 
richesse formidable.

C’est la main de l’artiste qui fait le lien, 
comme les dessins le signalent, entre l’image 
et l’écriture, et qui donne au tout sa cohé-
rence. Le lieu privilégié de cette rencontre 
est le livre. Celui-ci, tel qu’il se projette, ne 
ressemble à aucun autre, et l’idée cruciale de 
composition prend ici tout son sens. Idéale-
ment, il faudrait consulter ces pages comme 
on écoute une pièce musicale ou, tel qu’as-
sis sur un banc, on regarde passer le temps.
Avec Pas un jour sans une nuit, Olivier Chris-
tinat est le second lauréat du prix Alfred 
Latour 2021 porté par la Fondation Alfred 
Latour et les éditons Actes Sud. Ce prix dis-
tingue, tous les deux ans, un artiste dont 
l’univers et les modes d’expression pro-
longent les champs exploratoires dans au 
moins deux disciplines de Latour : la pein-
ture, la gravure, la photographie et le design 
graphique.

24,5 × 33 cm
200 pages
125 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17117-9
octobre 2022
prix provisoire : 39 €

9:HSMDNA=V\VV\^:

PAS UN JOUR SANS UNE NUIT
Prix Alfred Latour 2021
Olivier Christinat
Texte de Julie Enckell Julliard

24,5 × 33 cm

PAS 
UN JOUR SANS 

UNE NUITOLIVIER 
CHRISTINAT

ACTES SUD

Julie Enckell est 
historienne de l’art. 
D’abord membre de 
l’Institut suisse, elle a 
ensuite rejoint les musées 
en tant que conservatrice 
d’art contemporain, 
puis comme directrice 
du musée Jenisch-Vevey. 
En 2018, elle a rejoint 
l’équipe de direction de 
la Haute École d’art et 
de design de Genève, en 
tant que responsable du 
développement culturel.
Livres déjà parus 
d’Olivier Christinat : 
Lumière cendrée (Edizioni 
del Museo, 1995) ; 
Photographies apocryphes
(Éditions Marval, 2000) ; 
Événements (musée de 
l’Élysée, 2002) ; Nouveaux 
souvenirs, (art&� ction, 
2017) ; Regards sur l’EPFL, 
(ppur, 2019).
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6 - ARTS

relations presse : 
CÉCILE MARIANI
Tél. : 01 80 05 97 22
c.mariani@actes-sud.fr

La journaliste et réalisatrice Stefania 
Rousselle ne croyait plus en l’amour. 
Elle avait couvert une série d’événe-

ments tragiques, des attaques terroristes de 
novembre 2015 à la montée de l’extrême 
droite. Sa relation personnelle s’était effon-
drée. Sa foi en l’humanité était ébranlée. Elle 
décida alors de partir seule sur les routes de 
France pour dormir chez des inconnus et leur 
poser la question à laquelle tout le monde 
cherche une réponse : c’est quoi l’amour ?
D’un boulanger en Normandie à un berger 
dans les Pyrénées, d’un élagueur en Marti-
nique à une factrice dans les Alpes, Amour 
est un recueil de témoignages poignants et 
profonds, de photographies.
À travers leurs amours, ce sont leurs aspira-
tions qui transparaissent, leur idée du monde 
et leur façon d’habiter leur vie. Leurs espoirs, 
leurs désillusions, leurs raisons de vivre, ou 
de ne plus avoir goût à la vie. Qui ils sont 
profondément.
C’est la simplicité de la vie, dans ce qu’elle 
a de plus brut et de plus déchirant ou de 
plus émouvant. C’est l’arrivée d’un enfant 
qui change tout, la perte de l’être aimé, le 
conflit avec sa famille, le désir d’être libre, 

le couple à trois, le couple à deux, les obs-
tacles, la perte, la solitude, la mort, l’espoir, 
la survie. Et toujours, la rencontre avec soi. 
Le désir d’aimer et d’être aimé. Si fort, si 
commun à tous.
Dans ce livre, on trouvera de l’amour pas-
sion qui ne dure pas, de l’amour déchiré, 
de l’amour lent et sûr, de l’amour emporté 
qui s’enfuit, de l’abandon, des désillusions, 
de l’amour qui grandit deux, dix, quarante 
ans. De l’amour qui s’arrête et ne reprend 
pas, de l’amour qui reprend, qui dure. De 
l’amour, de l’amour, de l’amour. Qui rend 
malheureux et heureux. Qui rend vivant.
Il y a des vieux, des jeunes, des anxieux 
et des sereins, des malchanceux de la vie. 
Des façons d’aimer plusieurs personnes en 
même temps, ou une seule exclusivement. 
Il y a mille parcours de vie, et des êtres qui 
cherchent le sens de leur existence.
C’est un morceau de France qui nous donne 
à voir la diversité, la richesse des idées, des 
pensées, des milieux sociaux. Mais aussi un 
instantané de la langue française telle qu’elle 
se parle aujourd’hui.
Dire qui on est avec autant d’honnêteté est 
un geste d’une grande beauté.

15 × 20,5 cm
272 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17185-8
octobre 2022
prix provisoire : 28 €

AMOUR
Mise en récit et photographies de Stefania Rousselle

Formée à l’École de journalisme 
de Berkeley, Stefania Rousselle
est une journaliste et réalisatrice 
indépendante installée à Paris. 
Franco-américaine, elle a 
collaboré pendant huit ans avec 
le New York Times. Elle a réalisé 
en Europe et aux États-Unis 
plus d’une centaine de sujets 
sur le terrorisme, la montée des 
extrémismes, le tra� c sexuel 
et l’immigration. Son travail 
lui vaudra une nomination au 
Pulitzer pour le travail d’enquête 
e� ectué avec ses confrères sur 
l’État islamique. En 2015, elle 
réalise La Chasse au Nègre pour 
France 5, un documentaire sur 
la brutalité de l’esclavage dans 
l’art français.
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BAISER.
ASSON, PYRÉNÉES-ATLANTIQUES

« J’ai encore jamais eu d’histoire d’amour. Je suis vierge. J’ai ja-
mais embrassé de �lle de ma vie. Ça craint parce que j’ai 24 ans.
Je sais pas bien comment l’expliquer. Ma mère était dépressive. 
Elle était pas froide, mais elle avait tout simplement aucune éner-
gie, et moi j’étais trop petit pour m’occuper d’elle. Elle me faisait 
pas de câlins, elle faisait preuve d’aucune tendresse ni de chaleur 
envers les autres, alors moi, je m’y suis habitué, à ce comporte-
ment. Et montrer de l’a�ection ou en recevoir est devenu quelque 
chose qui me mettait très mal à l’aise et me gênait. Du coup, dès 
que quelqu’un se rapprochait de moi, je le repoussais.
En fait, si, une �lle m’a embrassé sur les lèvres. Un baiser rapide. 
Oh oui, ça m’a plu, mais j’étais terri�é. J’avais 15 ans. Elle aurait 
pu embrasser du plastique, ça aurait été la même chose. Je savais 
vraiment pas quoi faire ni comment réagir. Mais c’est elle qui est 
venue vers moi.
Moi ce que je cherche, c’est donner ce premier baiser, langoureux, 
à une seule et unique personne : celle que j’aime. La femme de 
ma vie. La mère de mes enfants. C’est beaucoup plus important 
que faire l’amour pour la première fois. Pourtant, il y a une autre 
partie de moi aujourd’hui, cette partie animale, qui se dit : “J’en 
ai rien à foutre, je vais aller en boîte et je vais toutes les niquer !” 
Mais je le fais pas, parce que ça serait idiot. Je suis trop sensible et 
je le regretterais. Même si mes hormones sont complètement en 
vrac. Nous sommes tous un peu schizophrènes.
J’la trouve pas, cette �lle. J’ai l’impression d’avoir trop attendu. 
J’ai tellement peur. Je pense que les femmes cherchent un homme 
dominant, un gars fort, pas un mec comme moi. Moi je suis trop 
doux, trop dans l’émotion. Je ré�échis trop, j’analyse tout. Les 
�lles me disent que je suis trop fragile.
J’ai été amoureux d’une �lle pendant trois ans. Dès que je la 
voyais, je me sentais bien. Je lui ai dit que je l’aimais bien. “Moi 
aussi”, elle m’a répondu. Mais elle était déjà prise. Elle m’a pas bri-
sé le cœur – je me le suis brisé tout seul. J’avais tellement d’espoirs 

17
.14

DRAPS.
MÉZIDON-CANON, CALVADOS

« J’étais toute seule parce que j’étais veuve. Je commençais à être 
fatiguée, gnangnan. Je parlais à personne. Y avait que ma télé. 
Un mercredi, j’ai pris ma voiture pour aller à La Houblonnière, 
au restaurant.
Monsieur y était. Il mangeait tout seul dans un petit coin, tris-
tement. Je demande à la patronne pourquoi. Elle me répond : 
“La dame avec qui il vivait l’a laissé, alors il est triste.” Je me suis 
dit : “Je vais pas le laisser triste, moi. Je vais m’en occuper.” D’un 
seul coup, ça a fait clic. “Oh, qu’est-ce qu’il est bien, ce mec-là ! 
Je l’aime. Je sens que je vais faire l’amour avec lui.” Voilà ce que 
je me suis dit. Dans la tête, hein !
Je me suis approchée de Claude : “Ça va ? – Oui. – Je peux me 
mettre auprès de toi ? – Oui. – Paie pas ton repas. Je te le paie.” 
Il était surpris, lui. Il s’est dit : “Merde, jamais on m’a fait ça.”
Et puis, je lui lance : “Tu vas venir à la maison. Je vais te payer 
un café.” Il pouvait pas venir tout de suite parce qu’il avait un 
rendez-vous important avec sa compagnie d’assurances.
À 17 h, je guettais sa voiture. J’étais impatiente, à la fenêtre : 
“Merde, c’est pas encore elle. Hop, c’est pas encore elle”, que 
je me disais. Puis, d’un seul coup, voilà que je le vois. Le cœur 
me battait. J’étais contente. Quand il est arrivé, je l’ai pris, je l’ai 
embrassé. Je ne pouvais pas perdre de temps. J’étais heureuse. Il 
avait tenu sa parole.
On a pris un café, on a discuté longtemps. Mais j’avais pas en-
vie qu’il reste ce soir-là. Je lui ai dit : “Tu viens demain midi, 
manger. Jeudi midi.” Ma �lle m’aide au ménage le jeudi. J’ai 
dit à Sophie : “On va changer les draps et puis on va mettre des 
draps de satin.” J’en ai des bleus et des roses. Alors ce sont les 
roses que j’ai mis.
Il est venu. On a fait l’amour tous les deux, ça s’est très bien 
passé. Il a une petite gueule que j’aime. Et je me suis dit : “Ma 
foi, je le garde. Je le renvoie pas chez lui !” Il est jamais reparti. Je 
pensais pas qu’à mon âge j’allais retrouver quelqu’un. Je l’aime. 
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Engager un détective pour qu’il l’es-
pionne et lui envoie le compte 
rendu de sa journée, demander à 

des aveugles de lui raconter la dernière image 
dont ils se souviennent, utiliser d’authen-
tiques petites annonces comme autant d’em-
brayeurs de fictions… Sophie Calle aime les 
histoires : celles qu’elle raconte autant que 
celles qu’elle collecte.
Elle invente des protocoles, se soumet à des 
procédures minutieuses, parfois assez strictes, 
qui se transforment souvent en rituels. Elle 
révère, par-dessus tout, les rencontres for-
tuites, les pétrifiantes coïncidences, et ce 
qui, depuis Apollinaire et les Surréalistes, est 
décrit comme une “poétique de la surprise”. 
Elle crée des situations qui n’ont d’autres 
buts que de favoriser l’éclosion de quelque 
chose d’inattendu.
Si elle choisit méthodiquement les expé-
riences à vivre, la “faiseuse d’histoires”, selon 
l’expression d’Hervé Guibert, n’a pas peur 
de dévoiler ses amours déçues ou la douleur 
exquise des absences. Avec un certain goût 
de la mise en danger, l’artiste s’est évertuée 
à dévoiler des vies autant qu’elle s’est elle-
même exposée. Ceci dans le but de mettre 

en évidence ce que des existences en appa-
rence ordinaires peuvent avoir d’extraordi-
naire. Clément Chéroux, conservateur au 
MoMA, décrit dans son introduction cette 
quête du “point suprême” où les doubles 
contraintes –  réalité et imaginaire, auto-
matisme et contrôle, présence et absence, 
occultation et divulgation, jeu et mort – ne 
sont plus envisagées comme nécessairement 
antagoniques.
Pour célébrer son œuvre iconoclaste et les 
40 ans de “Photo Poche”, Sophie Calle fait 
son entrée dans la collection avec un titre 
hors normes : un volume augmenté avec ses 
176 pages, qui porte le numéro 101, mysté-
rieusement omis du catalogue.

12,5 × 19 cm
176 pages
167 illustrations en noir et blanc et 
en couleur
ouvrage broché
photo poche no 101
isbn : 978-2-330-16620-5
octobre 2022
prix provisoire : 15,50 €
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SOPHIE CALLE
Photographies de Sophie Calle
Introduction de Clément Chéroux

12,5 × 19 cm

         

Sophie 
Calle
 PHOTO  POCHE

Clément Chéroux, né 
en 1970, est historien de 
la photographie. Il est 
conservateur en chef de la 
photographie au Museum 
of Modern Art de New 
York depuis 2020, après 
avoir occupé des postes de 
conservateur principal au 
Centre Pompidou à Paris et 
au San Francisco Museum 
of Modern Art. Son premier 
livre a été publié en 1994 
chez Actes Sud, L’Expérience 
photographique d’August 
Strindberg : du naturalisme au 
sur-naturalisme. Il a également 
rédigé l’introduction du 
“Photo Poche” de Joan 
Fontcuberta.

P HOTOPOCHE
•

40
ANS •
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Bien qu’elle soit surtout connue pour 
ses travaux d’architecte, d’urbaniste 
ou de designer, Charlotte Perriand 

a développé, au cours de son œuvre, une 
“parenthèse photographique” entre la fin 
des années 1920 et 1940. Tout au long de 
ses voyages, elle n’a cessé de photographier 
le monde qu’elle voyait.
Si sa démarche de photographe est à consi-
dérer dans le contexte des années 1920, 
moment où les avant-gardes s’en saisissent 
pour créer un langage moderne, Charlotte 
Perriand développe une pratique plus intui-
tive, en enregistrant les formes qui captent 
son attention. C’est ce regard porté sur le 
monde qui la conduira à s’éloigner de l’archi-
tecture fonctionnaliste de Le Corbusier pour 
défendre une modernité qui parte de l’hu-
main. L’humain est pour elle la base de toute 
réflexion, et c’est en cela que réside toute la 
singularité de son œuvre.
À partir de 1933, Charlotte Perriand se pas-
sionne pour l’art brut. Elle photographie les 
craquelures du bois, un rocher aux formes 

surprenantes ou encore des morceaux de bois 
trouvés. La nature est rendue à sa beauté pri-
mordiale et devient “objets à réaction poé-
tique”, selon les mots de Le Corbusier.
L’humanisme de Charlotte Perriand la pousse 
également sur un autre terrain : celui de l’en-
gagement politique. Tantôt mobilisée comme 
vecteur de promotion de la politique socia-
liste du Front populaire ou pour dénoncer la 
paupérisation qui sévit aux portes de Paris, la 
photographie est une arme discursive au ser-
vice de son engagement pour l’amélioration 
de la qualité de vie de ses contemporains.
Aborder le parcours de Charlotte Perriand 
du point de vue de la photographie ouvre 
de nouvelles perspectives pour l’histoire du 
médium en soi : elle est de ces “non-pho-
tographes” qui annoncent l’avènement de 
l’image comme langage hégémonique et 
transversal de communication.

12 × 19 cm
144 pages
69 illustrations en bichromie
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17116-2
photo poche n° 170
octobre 2022
prix provisoire : 13,90 €
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CHARLOTTE PERRIAND
Photographies de Charlotte Perriand
Sous la direction de Damarice Amao et d’Emmanuelle Kouchner

12 × 19 cm

 Charlotte
 Perriand

 PHOTO POCHE

Docteure en histoire de l’art 
spécialisée en photographie, 
Damarice Amao est commissaire 
d’exposition et attachée de 
conservation au Cabinet de 
la photographie au Centre 
Pompidou. Ses recherches 
portent notamment sur l’avant-
garde photographique et le 
Surréalisme. En 2021, elle est 
commissaire de l’exposition 
“Charlotte Perriand. Comment 
voulons-nous vivre ? Politique 
du photomontage”, présentée 
aux Rencontres d’Arles, et du 
catalogue dirigé par Emmanuelle 
Kouchner (Actes Sud, 2021).
Directrice artistique et éditoriale 
indépendante, Emmanuelle 
Kouchner enseigne également les 
métiers de l’édition à l’université 
Paris 1 Panthéon-Sorbonne.

P HOTOPOCHE
•

40
ANS •
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Né en 1897 dans une famille de la 
bourgeoisie berlinoise juive, Erwin 
Blumenfeld n’investit véritable-

ment la photographie qu’à partir de l’âge 
de quarante ans. Commerçant dès l’âge de 
seize ans, il suit la voie du devoir, tout en 
développant une pratique artistique poly-
valente durant son temps libre. Jeune père 
à Amsterdam pendant les années 1920, il 
est inspiré par le dadaïsme futuriste et réalise 
ses premiers photomontages Dada. Lorsqu’il 
découvre une chambre noire à l’étage de sa 
maroquinerie, il se tourne vers la photogra-
phie et commence à portraiturer les clientes 
de sa boutique selon les principes de la Nou-
velle Vision.
Au tournant des années 1930, l’avènement 
d’Adolf Hitler l’amène à produire des œuvres 
à l’univers sinistre, surimprimant des por-
traits du dictateur ou de lui-même sur des 
crânes et des croix gammées. C’est à la faillite 
de son commerce, en 1935, qu’il part s’ins-
taller à Paris et se dit enfin “photographe en 
soi, l’art pour l’art”. Évoluant dans le cercle 
des surréalistes, il est remarqué par Cecil 

Beaton, qui l’introduit dans le monde de 
la mode pour y apporter sa vision radicale-
ment nouvelle. Interné à plusieurs reprises, 
en France et au Maroc, pendant la Seconde 
Guerre mondiale, il fuit à New York avec sa 
famille, où il connaît un franc succès.
Son style moderniste, à la jonction de la 
mode et de l’art, feront les unes de Harper’s 
Bazaar et de Vogue durant plus de vingt 
ans. Ses incessantes expérimentations avec 
le temps d’exposition et les filtres, ses cou-
pés-collés de négatifs (un souvenir de sa 
passion pour le collage), son utilisation des 
ombres et des vues de profil – préfigura-
tion artisanale de Photoshop – produisent 
des images avant-gardistes et remarquable-
ment actuelles.

12,5 × 19 cm
144 pages
68 illustrations en bichromie et en 
couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17115-5
photo poche n° 171
octobre 2022
prix provisoire : 13,90 €
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ERWIN BLUMENFELD
Photographies d’Erwin Blumenfeld
Introduction d’Emmanuelle de l’Écotais
Photographies d’Erwin Blumenfeld
Introduction d’Emmanuelle de l’Écotais
Photographies d’Erwin Blumenfeld

12,5 × 19 cm

 PHOTO POCHE

 Erwin
 Blumenfeld

Docteure en histoire de l’art, 
Emmanuelle de l’Écotais est 
commissaire d’exposition, 
spécialiste de l’œuvre de 
Man Ray. En 2020, elle crée 
l’événement Photo Days à Paris, 
dont elle assure la direction 
artistique. Elle a précédemment 
été conservatrice au musée d’Art 
moderne de la Ville de Paris 
de 2001 à 2018, chargée des 
collections photographiques, et 
au Centre Pompidou de 1994 
à 1999, chargée de la collection 
Man Ray. Elle a publié plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels L’Esprit 
Dada (Assouline, 1999), Man 
Ray (Taschen, 2000), Man Ray. 
Rayographies (Léo Scheer, 2002).

Cet ouvrage paraît à l’occasion 

de l’exposition “Les Tribulations 

d’Erwin Blumenfeld, 1936-1946” 

qui aura lieu du 13 octobre 2022 

au 5 mars 2023 au musée d’Art et 

d’Histoire du judaïsme à Paris.

ÉVÉNEM
ENT

P HOTOPOCHE
•
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La photographie en couleur ne s’est 
véritablement développée que tardi-
vement dans l’histoire du médium, le 

noir et blanc exerçant une forme de magistère 
quant aux canons de l’art photographique. 
Si William Eggleston ou Joël Meyerowitz 
l’abordent avec attention, Harry Gruyaert 
en explore concrètement toutes les potentia-
lités, s’attachant à défricher et à comprendre 
les problématiques nouvelles que la “matière 
couleur” impose au spectateur et à l’opéra-
teur. Il dit lui-même : “La couleur, c’est un 
moyen de sculpter ce que je vois. La couleur 
n’illustre pas un sujet ou la scène que je pho-
tographie, c’est une valeur en soi. C’est même 
l’émotion de la photographie.”
Membre de l’agence Magnum, il effectue de 
fréquents reportages en Égypte, en Inde, au 

Maroc ou aux États-Unis, qui lui permettent 
de perfectionner sa technique des paysages 
urbains, maritimes ou ruraux, produisant 
des images d’une éclatante beauté, encore 
rehaussés par sa maîtrise de la composition 
et du cadrage.
Les photographies d’Harry Gruyaert accen-
tuent, chez le spectateur, cette onde sensuelle 
et violente, cette perturbation inquiétante, 
déstabilisante, l’irruption brutale d’une 
étrangeté radicale, un effet de sidération 
qui vient redoubler la sidération propre à 
toute photographie.
Cette nouvelle édition, entièrement rema-
niée, s’enrichit des relectures effectuées, 
depuis 2006, à l’occasion de ses monogra-
phies et expositions, ainsi que de ses der-
niers travaux.

12,5 × 19 cm
144 pages
61 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17105-6
photo poche n° 108
novembre 2022
prix provisoire : 13,90 €
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HARRY GRUYAERT
[Nouvelle édition]
Photographies d’Harry Gruyaert
Introduction de Brice Matthieussent

12,5 × 19 cm

Harry
Gruyaert

 PHOTO  POCHE

Brice Matthieussent est un 
traducteur, écrivain et éditeur 
français. Depuis la � n des 
années 1970, il se consacre 
à la traduction en français 
de littérature anglo-saxonne, 
notamment américaine. 
Il a ainsi traduit de grands 
noms de la littérature 
contemporaine tels que John 
Fante, Jim Harrison, etc.
Il est aussi professeur 
d’esthétique à l’École 
supérieure des beaux-arts 
de Marseille et il a écrit de 
nombreux textes critiques.
Il collabore à diverses revues, 
notamment Art Press, Le 
Magazine littéraire, La Revue 
d’esthétique et Les Épisodes.

P HOTOPOCHE
•

40
ANS •
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La tradition carnavalesque des “Black 
Indians” constitue le point d’orgue 
de la riche tradition du spectacle 

des Africains-Américains de La Nouvelle-
Orléans. Celle-ci, baignée dans la musique 
de dizaines de “Brass Bands” est un outil 
fédérateur puissant, et affirme, à l’instar 
des autres performances publiques, la pré-
sence et l’importance des communautés 
africaines-américaines de et dans la ville. 
Avec le parrainage des Social Aid and Plea-
sure Clubs, ces prestations artistiques s’ex-
priment dans l’ensemble de leurs activités 
sociales, spirituelles et religieuses, aussi bien 
durant les enterrements et les mariages, que 
pendant la période du carnaval.

Cette tradition s’inscrit dans le processus à 
la fois douloureux et fécond qui mène de la 
violence à la résilience, des trajectoires de 
vie des Africains-Américains d’hier et d’au-
jourd’hui en terre louisianaise.
Le catalogue de l’exposition est un sablier 
qui égrène les moments clés de cette his-
toire : celui du monde amérindien avant 
la présence européenne, celui des religions 
africaines, celui de l’esclavage, celui de la 
mixité des cultures et des savoir-faire et celui 
des couleurs “Black” et “White” lorsqu’elles 
se transforment en marqueurs identitaires.
En second lieu, et par-dessus tout, cet 
ouvrage constitue une célébration et un 
vibrant témoignage d’admiration pour la 
riche et complexe tradition carnavalesque 
des Africains-Américains de La Nou-
velle-Orléans, par laquelle s’expriment leur 
âme, leur joie de vivre, leurs revendications 
et leurs convictions profondes, et ce, dans 
les parades des Baby Dolls, dans la déam-
bulation de squelettes des Skull and Bone 
Gang et dans les sorties en grande pompe 
des tribus de Black Indians dont certaines 
sont aujourd’hui inspirées par des spiritua-
lités africaines.

24 × 28 cm
288 pages
200 illustrations en couleur
ouvrage relié
coédition musée du quai branly/
actes sud
isbn : 978-2-330-17094-3
octobre 2022
prix provisoire : 49 €
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BLACK INDIANS
Sous la direction de Steve Bourget

Préface
Emmanuel Kasarhérou

Introduction
Steve Bourget

De la violence
Du monde nouveau au Nouveau Monde 

Les premiers humains d’Amérique du Nord
Steve Bourget

Les collections royales d’Amérique du Nord
Paz Núñez-Regueiro

La société et l’économie esclavagiste 
en Louisiane, XVIIIe-XIXe siècles 

Cécile Vidal

Michael Ray Charles 
Hedwig Van Impe

Le banza haïtien de Victor Schœlcher : 
un instrument à la croisée des continents

Alexandre Girard-Muscagorry

The City I, Vincent Valdez
Vincent Valdez

Le Mardi gras et l’Anthropocène
Rebecca E. Snedeker

Supposons qu’ils ne veuillent pas de nous ici ?
LaKisha Michelle Simmons

Cornered 1971, Philip Guston (1913–1980) 
Musa Mayer

De la resilience
Social, Aid and Pleasure Clubs  
de La Nouvelle-Orléans africaine-américaine : 
un mouvement de culture et de résistance 
Karen Celestan

Photographies
Chandra McCormick et Keith Calhoun

La recherche sur les Black Indians  
de La Nouvelle-Orléans 
État de l’art et perspectives
Aurélie Godet

Victor Harris ou l’art d’être un Big Chief 
Propos recueillis par Steve Bourget (mars 2022)
Victor Harris

Les Black masking Indians
Kim Vaz-Deville

Igba ayé : dans la “calebasse du cosmos”, 
brève illustration de la vision 
du monde yoruba
Hélène Joubert

The Bones Are Walking : 
The Northside Skull and Bone Gang
Bruce Sunpie Barnes

Les Baby Dolls de La Nouvelle-Orléans :  
une tradition de Mardi gras devenue iconique 
Kim Vaz-Deville

Série des Mardi Gras Indians, Charles Fréger
Raphaelle Stopin

Annexes
Bibliographie des ouvrages cités

Biographies des auteurs

16  Black Indians

12  Black Indians

Joubert), celui de l’esclavage (Cécile Vidal), celui de la 
mixité des cultures et des savoir-faire (Alexandre Girard-
Muscagorry) et celui des couleurs “Black” et “White” 
lorsqu’elles se transforment en marqueurs identitaires, 
en “Lignes de Couleur” (LaKisha Simmons, Rebecca 
Snedeker).
En second lieu, et par-dessus tout, cet ouvrage constitue 
une célébration et un vibrant témoignage d’admiration 
pour la riche et complexe tradition carnavalesque des 
Africains-Américains de La Nouvelle- Orléans. Leurs 
mains expertes transforment des milliers de perles, de 
sequins et de plumes multicolores en costumes flam-
boyants. C’est au travers de ceux-ci – sous le parrainage 
des Social Aid and Pleasure Clubs (Karen Celestan) – que 
s’expriment leur âme, leur joie de vivre, leurs revendi-
cations et leurs convictions profondes et ce, dans les 
parades des Baby Dolls (Kim Vaz-Deville), dans la déam-
bulation de squelettes des Skull and Bone Gang (Bruce 
“Sunpie” Barnes) et dans les sorties en grande pompe des 
tribus de Black Indians (Aurélie Godet) dont certaines 
sont aujourd’hui inspirées par des spiritualités africaines 
(Victor Harris, Kim Vaz-Deville).
Dans le carnaval de la vie, le passé n’instruit pas seule-
ment le présent, il le reconstruit sans cesse, forme les arts 
et la modernité et façonne les mentalités. Engendrée par 
l’Atlantique et ses courants océaniques, la rencontre entre 
les Anciens Mondes et ce Monde Nouveau était somme 
toute inévitable. Ce qui ne l’est cependant pas, c’est ce 
que nous faisons et ce que nous ferons de cette rencontre 
et des legs, bons et mauvais, de nos ancêtres. En quelque 
sorte, que nous soyons d’Europe, d’Afrique ou d’Amé-
rique, dans l’océan qui nous unit, nous sommes tous les 
enfants du Gulf Stream. Que le Mardi gras commence, 
“laissez les bons temps rouler” !

exprimer à l’ombre du carnaval officiel et blanc de La 
Nouvelle-Orléans, duquel ils sont largement exclus, des 
valeurs et des idéaux communs de justice et d’égalité. 
Ils ne se déguisent pas en Indians – ils sont des tribus 
d’Indians sur le chemin de la guerre, de la lutte contre le 
racisme et l’oppression, toujours présents aujourd’hui 
malgré la proclamation d’émancipation et la si élégante 
Constitution Américaine.
Ce catalogue, compagnon fidèle de l’exposition “Black 
Indians : Le carnaval des Africains-Américains de 
La Nouvelle- Orléans”, est en premier lieu un sablier 
qui égrène les moments clés de cette histoire : celui 
du monde amérindien avant la présence européenne 
(Steve Bourget), celui des religions africaines (Hélène 

102  Black Indians

216  Black Indians

Cet ouvrage paraît à l’occasion 

de l’exposition “Black Indians” qui 

aura lieu du 4 octobre 2022 au 

15 janvier 2023 au musée du quai 

Branly–Jacques Chirac.

ÉVÉNEM
ENT

BROCHURE OCTOBRE-DECEMBRE 2022.indd   11 10/06/2022   12:36



12 - ARTS

relations presse : 
SOPHIE PATEY
Tél. : 01 55 42 14 43
s.patey@actes-sud.fr

Attentive à agir en amont dans le sou-
tien à la création contemporaine, 
la Fondation d’entreprise Hermès 

a mis en place en 2010 des cycles de rési-
dences d’artistes au sein des manufactures 
de la maison Hermès. Aux côtés des arti-
sans qui les initient à leurs gestes et savoir-
faire, les plasticiens sont invités à concevoir 
des pièces originales dans des matières d’ex-
ception : soie, argent, cristal ou encore cuir.
Véritables cartes blanches, ces résidences 
visent à stimuler l’imaginaire des artistes 
en leur permettant d’expérimenter de nou-
velles modalités de production. Issues d’un 
dialogue fructueux entre art et artisanat, les 
œuvres sont réalisées en double exemplaire : 
le premier devient la propriété de l’artiste, 
tandis que le second est conservé par la Fon-
dation, disponible pour les présentations 
auprès du public.
En 2022, la Fondation d’entreprise Hermès 
a confié le parrainage de son programme de 

résidences d’artistes au commissaire d’ex-
position Gaël Charbau. Ce dernier a ainsi 
accompagné le plasticien Matthieu Habe-
rard en résidence au sein de la maroquinerie 
de Guyenne (Saint-Vincent-de-Paul), située 
en Nouvelle-Aquitaine.
Dessiner, découper, plier, coller, ajuster, 
construire… Le travail de Matthieu Habe-
rard se développe avec l’aide de fragments 
qu’il assemble et qui forment, par leur accu-
mulation, des sculptures. Il fabrique le plus 
souvent ses pièces sur sa table d’atelier, où 
toutes les parties des sculptures voient le jour, 
puis il échafaude ses pièces par ajouts succes-
sifs jusqu’à former parfois de grands volumes, 
supérieurs à la taille humaine et à la nature 
de l’objet auquel la pièce fait référence. À la 
maroquinerie de Guyenne, la découverte des 
différents cuirs et de leurs propriétés, tant 
d’un point de vue esthétique que structurel, 
lui a ouvert de nouvelles perspectives dans le 
développement de son œuvre.

19,6 × 25,5 cm
32 pages
25 illustrations en couleur
ouvrage broché
ouvrage bilingue français/anglais
coédition fondation d’entreprise 
hermès/actes sud
isbn : 978-2-330-17125-4
octobre 2022
prix provisoire : 13 €

9:HSMDNA=V\VWZY:

CAHIER DE RÉSIDENCE 11
Gaël Charbau et Matthieu Haberard

Diplômé des Beaux-Arts 
de Paris en 2016, Matthieu 
Haberard (né à Toulouse 
en 1991) vit et travaille à 
Paris. Sa pratique s’intéresse 
à la zone liminale entre 
l’enfance et l’âge adulte. 
Ses sculptures sont réalisées 
méticuleusement à la main, 
ignorant consciemment les 
techniques de production 
technologiques, l’aspect de 
“désapprentissage” étant 
dominant dans son travail. 
Chacune de ses œuvres est la 
conséquence d’une rencontre 
entre l’idée et le procédé, 
créant des systèmes de 
production appliqués comme 
un micro-univers.
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Fervent lecteur et connaisseur des plus 
grands monuments de la littérature, 
Miquel Barceló exécute entre 2000 et 

2002 plus de trois cents aquarelles destinées 
à illustrer La Divine Comédie. Ces peintures 
aux tonalités vibrantes nous plongent dans 
un univers extraordinaire de mythes et de 
légendes, peuplé de personnages et de figures 
chimériques, où l’artiste semble explorer à 
travers la matière même de ses pigments le 
phénomène de transmutation, changeant les 
corps en lumière.
Dans une mise en page épurée qui magnifie, 
par un soin tout particulier apporté à leur 
reproduction, les remarquables aquarelles du 
peintre catalan, l’ouvrage reprend la récente 
traduction entreprise par Danièle Robert ; 
parue chez Actes Sud (Babel) en 2021, elle 
respecte audacieusement la forme originale 
très élaborée et poétique de ce chef-d’œuvre 
universel.

Cette édition en trois 
volumes, à paraître 
successivement en 2021, 
2022 et 2023, reprend 
la structure du texte 
de Dante Alighieri. Le 
second cantique, consacré 
au Purgatoire, paraîtra à 
l’automne 2022, succédant 
au premier volume dédié à 
l’Enfer et paru à l’occasion 
des sept cents ans de la 
mort de Dante.

24 × 32 cm
176 pages
130 illustrations en quadri
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17154-4
octobre 2022
prix provisoire : 49 €

MIQUEL BARCELÓ
LA DIVINE COMÉDIE : PURGATOIRE
Miquel Barceló
Traduction de Danièle Robert

24 × 32 cm

MIQUEL
BARCELÓ
LA DIVINE
COMÉDIE

PURGATOIRE
DANTE

ALIGHIERI

Actes Sud

Traduction de Danièle Robert

Miquel Barceló est l’un des 
artistes les plus importants 
de notre temps. L’œuvre 
de ce peintre, sculpteur et 
créateur, engagé dans toutes 
les formes d’expression, 
ne cesse de s’enrichir de 
nouveaux dé� s. Plusieurs 
publications lui sont 
consacrées aux éditions 
Actes Sud : Terra Mare 
(2010), Miquel Barceló, en 
chemin (2013), Terra Ignis
(2013), Sol y sombra (2016).
Écrivain, critique et 
traductrice littéraire, 
membre de la Société 
dantesque de France, 
Danièle Robert a traduit 
pour Actes Sud l’ensemble 
des œuvres poétiques 
de Paul Auster, Catulle 
et Ovide. Sa traduction 
novatrice de La Divine 
Comédie de Dante 
Alighieri a fait l’objet 
d’un remarquable accueil 
critique.
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La vallée des princes négligents
Sordello se fait le guide de Virgile et Dante

Après ces marques de joie fraternelle
qui furent trois, quatre fois répétées :
“Et vous, qui êtes-vous ?” reprit Sordel.

“Avant qu’à ce mont ne soient envoyées
les âmes dignes d’atteindre l’Éternel,
par Octave mon corps fut enterré.

Je suis Virgile ; et j’ai perdu le ciel
pour nulle faute que n’avoir pas la foi.”
De mon guide alors la réponse fut telle.

Tout comme celui qui voit devant soi
une chose imprévue dont il s’émeut,
y croit et n’y croit pas, dit : “C’est…, ce n’est pas…”,

tel il parut ; puis il baissa les yeux,
et humblement refit un pas vers lui
pour l’embrasser d’un geste respectueux1 :

“Ô gloire des Latins”, dit-il, “par qui
notre langue fut portée au sommet,
orgueil éternel du lieu où je naquis,

par quel mérite ou grâce m’es-tu montré ?
Si d’entendre tes paroles j’ai l’honneur,
dis si tu viens de l’enfer, de quel fossé.”

“Par tous les cercles du règne de douleur”,
répondit-il, “je suis ici venu,
par le pouvoir du ciel, qui est mon moteur.

Non pour avoir fait mais non fait, j’ai perdu
la vision du grand Soleil que tu désires,
qui a été par moi trop tard connu.

Là-bas se trouve un lieu que les martyres
n’attristent pas, l’obscurité seulement,
où l’on ne crie pas de douleur, mais soupire.

J’y suis avec de petits innocents
qui des dents de la mort furent mordus
avant d’être du péché humain exempts.

J’y suis avec ceux qui n’ont pas revêtu
les trois saintes vertus2 mais qui, sans vices,
ont suivi les autres, sitôt reconnues.

Mais si tu peux, donne-nous quelque indice
pour pouvoir venir au plus tôt, si tu sais
là où est du purgatoire l’orifice.”

Il répondit : “Ce lieu n’est pas scellé ;
je peux aller là-haut et tout autour
et, autant que je puis, t’accompagner.

Mais vois comme déjà décline le jour ;
puisque monter de nuit ne se peut pas,
pensons à bien choisir notre séjour.

Des âmes, à droite, sont à l’écart, là-bas ;
si tu me le permets, je t’y conduirai,
et sans déplaisir tu les connaîtras.”

“Comment cela ?”, répondit-il. “Qui voudrait
monter de nuit, entendrait halte-là,
ou ne pourrait tout simplement monter ?”

Le bon Sordel marqua le sol du doigt
en disant : “Tu vois ? Même sur ce trait,
après le couchant tu ne passerais pas,

non pas qu’autre chose soit opposée,
sinon l’obscurité, à l’ascension :
ce non-pouvoir bloque la volonté.

Avec elle3 il faudrait que nous retournions
arpenter la côte en nous promenant,
tant que le jour est clos par l’horizon.”

Alors mon seigneur, presque en s’étonnant,
lui dit : “Conduis-nous donc là où tu dis
que l’on peut rester avec agrément.”

Nous étions à peine de là partis
quand je m’aperçus que se creusait le mont
comme les vallons se creusent par ici.

“C’est là”, nous dit cette ombre, “que nous irons,
là où la côte forme une cavité ;
et là, le petit jour nous attendrons.”

Entre à-pic et replat courait un sentier
qui nous conduisit à flanc de cette cluse,
là où le bord tombe plus qu’à moitié.

Or, argent fin, carmin, blanc de céruse,
indigo, bois lumineux et serein,
fraîche émeraude lorsqu’elle est contuse,

toutes ces couleurs placées en ce sein
devant herbe et fleurs perdraient tout leur teint,
comme par le plus est vaincu le moins4.

La nature non seulement l’avait peint,
mais de la douceur de mille senteurs
en faisait un tout inconnu, indistinct.

Je vis, assises dans le vert et les fleurs,
des âmes qui chantaient Salve Regina 5,
et que la vallée cachait à l’extérieur.

“Avant que le Soleil caché ne soit”,
dit le Mantouan qui nous accompagnait,
“souffrez que vers eux je ne vous guide pas.

De ce balcon, bien mieux vous connaîtrez
les traits et les actions de tous ces gens
que si dans la combe ils vous accueillaient.

En haut, celui qui regrette apparemment
de ne pas avoir fait ce qu’il devait,
et dont la bouche est fermée à leurs chants,

ce fut l’empereur Rodolphe6, qui pouvait
soigner les plaies dont l’Italie est morte :
trop tard pour que d’autres viennent la sauver.

L’autre, qui du regard le réconforte,
régit la terre où naît l’eau que la Moldau
vers l’Elbe et l’Elbe vers la mer emporte :

Ottokar7 est son nom, qui, dès le berceau,
fut bien meilleur que Venceslas son fils,
le barbu oisif, lascif jusqu’au museau.

Ce petit nez8, qui semble prendre avis
de celui qui a un si aimable aspect9,
est mort en fuyant et déflorant le lys :

comme il se frappe le cœur, regardez !
Et voyez l’autre qui soupire en silence
et au creux de sa main sa joue a posé.

Ils sont père et beau-père du mal de France :
ils savent sa vie qui de vices déborde,
c’est pourquoi les déchire la souffrance.

Lui qui paraît si fort et qui s’accorde,
en chantant, à celui qui a un gros nez,
de toutes les valeurs porta la corde10 ;

et si roi après lui était demeuré
le jeune homme assis là derrière lui,
la valeur du père au fils serait passée11 :

des autres héritiers ce n’est pas dit ;
Jacques et Frédéric ont chacun leur domaine ;
du meilleur héritage nul ne jouit12.

Bien rarement la probité humaine
aux branches rejaillit ; c’est volonté
du donateur que de lui on la tienne13.

Mes paroles s’adressent au gros nez
non moins qu’à Pierre, qui avec lui chante,
dont Pouille et Provence sont affligées.

Autant vaut moins que semence la plante,
autant, plus que Béatrice et Marguerite,
Constance de son mari encore se vante14.

Voyez le roi qui eut saine conduite,
assis seul là-bas : c’est Henri d’Angleterre15 ;
il porte en ses rameaux la réussite.

Celui qui entre eux est assis par terre,
c’est le marquis Guillaume16, les yeux levés,
par qui et Alexandrie et sa guerre

Montferrat et Canavese font pleurer.”

VII

PURGATOIRE

Le paradis terrestre
Le Léthé. Apparition d’une mystérieuse dame
Évocation de l’âge d’or

Impatient d’explorer dans tous ses détours
l’épaisse, vive et divine futaie
qui tamisait aux yeux le nouveau jour,

sans plus attendre du bord je m’éloignai,
arpentant la campagne à pas lents, lents,
sur un sol qui de toutes parts embaumait.

Un léger souffle, qu’aucun ondoiement
ne modifiait, me balayait le front
sans plus de vigueur qu’un vent caressant

sous lequel, frémissantes, les frondaisons
penchaient toutes, dociles, vers cette part
où jette sa première ombre le saint mont,

mais sans, dans leur élan, faire un écart
si grand que les petits oiseaux sur les cimes
ne pussent, chacun, exercer leur art :

qu’en pleine allégresse chantant les matines
ils soient accueillis au milieu des feuilles
dont le bourdon accompagnait leurs rimes1,

lequel de branche en branche se recueille
lorsque dans les pins Éole a chassé
le sirocco, près de Chiassi, de son seuil2.

Mes pas lents m’avaient déjà transporté
si loin au cœur de l’antique forêt
que je ne pouvais en retrouver l’entrée

quand me barra la route un ruisselet
qui, vers la gauche, de ses ondes légères
courbait l’herbe sur ses rives poussée.

Toutes les eaux terrestres les plus claires
apparaîtraient sans transparence aucune
auprès de celle-ci que n’oblitère

rien, bien qu’elle déambule brune, brune,
sous l’ombre perpétuelle où jamais
ne passe un rayon de Soleil ni de Lune.

Je retins mes pas et du regard passai
le petit fleuve afin de contempler
la diversité des frais rameaux de mai3 ;

et là m’apparut, comme nous apparaît
une chose qui écarte soudain,
par sa merveille, toute autre pensée,

une dame qui seulette s’en vint,
chantant, et en choisissant fleur à fleur
celles dont était peint tout son chemin4.

“Belle dame, qui aux rayons d’amour
te réchauffes, si j’en crois les éléments
témoins du cœur comme ils le sont toujours,

veuille agréer d’approcher plus avant”,
lui déclarai-je, “le long de ce courant,
pour que je puisse comprendre ton chant.

Tu me rappelles le lieu et comment
était Proserpine quand la perdit
sa mère, et elle-même le printemps5.”

Comme se tourne, de ses pointes unies
sur le sol une dame en train de danser,
un pied après l’autre étant à peine mis,

au-dessus des fleurs vermeilles et safranées6

elle se tourna vers moi, non autrement
qu’en jeune fille honnête, les yeux baissés,

à toutes mes prières satisfaisant,
s’approchant de sorte que ses doux sons
me parviennent et que j’en aie l’entendement.

Dès qu’elle fut là où les herbes sont
par les eaux du beau fleuve déjà baignées,
de lever les yeux elle me fit don.

Je ne crois pas qu’une telle clarté
ait brillé dans les yeux de Vénus, blessée
par son fils d’un geste inconsidéré7.

Debout sur l’autre rive elle souriait,
mélangeant plus de couleurs de ses mains
que n’en donne ce haut lieu non semé.

Ce fleuve nous séparait de presque rien,
mais l’Hellespont, que Xerxès a franchi8

– encore un frein à tout orgueil humain –,

d’Abydos à Sestos si insoumis,
ne fut pas par Léandre plus haï
que par moi celui qui alors ne s’ouvrit.

“Vous êtes nouveaux, et parce que je souris,
peut-être”, dit-elle, “dans ce lieu fixé
comme de l’humaine nature le nid

un certain soupçon vous a-t-il étonnés ;
mais par le Delectasti, psaume éclairant9,
votre esprit pourra se désembrumer.

Et toi qui m’as priée, qui es là-devant,
dis ce que tu veux savoir : me voilà
prête à répondre à ce que tu attends.”

“L’eau et le bruit de la futaie en moi
combattent ce que j’ai récemment ouï
d’un fait qui contredit ce que je vois10.”

Elle : “Je vais te dire comment agit,
comme il se doit, ce qui t’a étonné,
et chasserai la brume qui te nuit.

Le Bien suprême, qui en soi se complaît,
fit l’homme bon, pour le bien, et ce lieu
fut donné en gage d’éternelle paix.

Par sa faute, il y demeura peu ;
par sa faute, en pleurs et désolation
il changea le rire honnête et les doux jeux.

Pour que les remous qui au-dessous font
les exhalaisons de l’eau et de la terre
– qui tant qu’elles peuvent vers la chaleur vont –

ne fassent à l’homme la moindre guerre,
ce mont s’éleva au ciel à telle fin
et, sa porte franchie, il s’en libère.

Or puisque l’air opère un circuit plein
en même temps que la voûte première11

si le cercle n’est rompu en aucun point,

sur cette hauteur qui est sans barrière
à l’air vif, ce mouvement vient frapper
et fait résonner la masse forestière ;

et tel est le pouvoir des plantes frappées
que de leurs vertus elles imprègnent l’air
qui les répand, en tournant, de tous côtés ;

et l’autre terre12, selon le caractère
du sol ou du ciel, conçoit et donne vie
à diverses essences aux pouvoirs divers.

On ne devrait donc pas être surpris,
cela admis, si sans avoir été
semées certaines plantes y fructifient.

Et tu dois savoir que la place où tu es,
campagne sainte, de toutes graines est pleine
ainsi que de fruits là-bas non récoltés.

L’eau que tu vois ne surgit pas de veines
donnant force aux vapeurs que le gel durcit
comme un fleuve qui perd et reprend haleine

mais jaillit d’une source bien définie
qui par le seul vouloir de Dieu reprend
ce qu’elle verse, ouverte en deux parties.

De l’une avec la force elle descend
qui enlève tout souvenir du péché ;
de l’autre, celui de tout bien elle rend.

D’ici le Léthé ; et de l’autre côté
son nom est l’Eunoé, et il n’agit
que si de l’un et l’autre on a goûté13 :

sa saveur toutes les autres défie.
Et bien que ta soif soit suffisamment
étanchée sans que plus je te confie,

je te ferai la grâce d’un complément
sans penser que mes mots te soient moins chers
si plus que je ne t’ai promis je t’apprends.

Les poètes qui autrefois chantèrent
l’âge d’or et le bonheur infini
au Parnasse peut-être à ce lieu songèrent.

Le premier couple innocent fut ici ;
ici printemps et tous fruits pour toujours ;
le nectar dont chacun parle est ici14.”

Alors je fis un complet demi-tour
vers mes poètes, vis qu’ils avaient souri,
ayant écouté le dernier discours ;

puis des yeux la belle dame je suivis15.

X X V III
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La poésie est partout où les humains 
résistent, même aux heures les plus 
sombres. Dans les geôles et sur les 

champs de bataille, dans la douleur et la 
maladie, cette résistance poétique est celle 
du vivant qui refuse d’abdiquer, de sombrer. 
Résister poétiquement, c’est abreuver nos 
âmes de lumière, alors que le monde se drape 
dans l’obscurité. Alors que les digues clima-
tiques se rompent, que la guerre resurgit 
au cœur de l’Europe, nous avons, plus que 
jamais, besoin de poésie. Car chaque vers 
est une substance qui irrigue. Car chaque 
poète nous aide à mobiliser les forces qui 
nous font refuser et bousculer ce qui sem-
blait inéluctable.
Résistances poétiques est d’abord un spec-
tacle créé en 2019 réunissant les poèmes 
de Cyril Dion et la musique de Sébastien 
Hoog. C’est aussi un disque où la musique 
fait le jeu égal des mots et déploie ses rugis-
sements, ses mélopées, ses cascades de notes 
qui donnent une ampleur inédite aux images 
et aux vers. “Une poésie à l’os, à hauteur 
d’humanité, une façon belle et triste à la 
fois de regarder le monde. […] Sébastien a 
sa guitare électrique Fender, des sons chauds 
et saturés. […] [Le vin] rassemble, il unit, 

il humanise, il permet le partage, de se sen-
tir moins seul. C’est très certainement cela 
que l’on retrouve dans la poésie de Cyril et 
dans la musique de Sébastien : on se sent 
moins seul et bon sang, ça fait du bien aux 
joues”, écrit Florent Marchet dans sa recen-
sion du spectacle.
Résistances poétiques est désormais un livre 
où s’ajoutent, au disque et aux poèmes, des 
œuvres contemporaines qui, chacune à leur 
manière, tentent de secouer le monde. Huit 
artistes à qui il a été demandé d’adjoindre 
leurs forces, leurs fulgurances, à ce travail. 
Qu’il s’agisse de ce jeune Mexicain penché 
au-dessus du mur que Donald Trump comp-
tait ériger pour barrer la route aux réfugiés 
(JR), de cette femme-vache qui interroge la 
place que l’une et l’autre occupent dans une 
société indienne où les vaches sont sacrées, 
et les féminicides la norme (Prune Nourry), 
de la silhouette de Mahmoud Darwich col-
lée sur le mur qui coupe Jérusalem en deux 
(Ernest Pignon-Ernest), qu’il s’agisse des 
œuvres d’Augustin Rebetez, Anouk Grin-
berg, Réjean Dorval, Zaric, Rachid Koraïchi, 
chacune s’érige en véritable résistance poé-
tique, en force de vie à opposer aux dyna-
miques de mort.

16,8 × 24 cm
80 pages
35 illustrations en quadri
ouvrage broché
cd inclus
isbn : 978-2-330-17119-3
octobre 2022
prix provisoire : 25 €

RÉSISTANCES POÉTIQUES
Cyril Dion et Sébastien Hoog

16,8 × 24 cm
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Né en 1978, Cyril Dion est le 
cofondateur avec Pierre Rabhi du 
mouvement Colibris. Également 
cofondateur de la revue Kaizen, 
il publie son premier recueil de 
poèmes, Assis sur le fi l, en 2014 
(La Table ronde). En 2011, il 
crée chez Actes Sud la collection 
“Domaine du possible” pour 
laquelle il est conseiller éditorial. 
En 2015, il écrit et coréalise 
avec Mélanie Laurent le � lm 
Demain, qui obtient le César du 
meilleur documentaire en 2016. 
En 2017, il publie chez Actes 
Sud Petit manuel de résistance 
contemporaine.
Né en 1973, Sébastien Hoog est 
guitariste, bassiste, producteur de 
musique français. Il a cocomposé 
la musique du deuxième � lm de 
Cyril Dion, Animal, et a monté 
un duo, Résistances poétiques, 
avec ce même auteur.
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UN RÊVE

Nous avons fait un rêve.
Le monde n’était plus nôtre, n’était plus terreur 
et meurtre, n’était plus champ de bataille.
Le monde était monde, à nouveau.
Les arbres majestueux, les enfants sereins, 
le chant des bêtes qui s’ébrouent, nous pouvions 
toucher cela, caresser sans crainte, allonger 
nos corps meurtris dans l’herbe claire.
Plus de chars pour abattre les forêts, plus de gaz 
pour asphyxier les mères, plus de promesses 
lancées en vain, un couteau entre les dents.
Des larmes versées, refleurissaient les champs
des luttes, s’écroulaient les tours.
Nos doigts s’enlaçaient.

Nous avons fait un rêve.
Nous ne pourrissions plus derrière des écrans 
ludiques et colorés.
Nous ne vomissions plus l’abject collier.
Nous ne vendions plus nos bras, nos cerveaux 
à la promesse du repos, du divertissement, 
des supermarchés.
Nul fouet, à l’aube, ne nous faisait nous dresser.
Nous étions libres enfin.

Anouk Grinberg, 
Légende
image, Date
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GENESE

Papier transparent
que le bleu des forêts
Imbibe
Structures moléculaires
Habitées par le vent.
Rythmés sur le chemin de terre
Mes pas sont-ils vraiment mes pas
Et où résonnent ils?
Derrière quel sentiment de nous mêmes nous 
abritons-nous
Alors que nous ne sommes que feuilles,
terre et rocs,
que nous sommes la chaleur des rayons
Et l’écho des artères.
Nous craignons pour ce corps,
pour cet amas de chair que nous 
appelons nôtre,
mais comment pourrait il se dissoudre
Alors que nous sommes déjà dissolus?
Comment pourrait-il entraîner notre être
Dans les tréfonds du néant
Alors que le néant n’habite en rien
et que le tout
Habite en moi.

Réjean Dorval, 
Légende 
image, Date
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DÉTROIT

Loin des paysages à moteur
ombres désolées
jetées sur les masures en feu
odeurs décomposées
flaques, plâtre, pourriture
ici à Détroit
ici à Détroit
Aux abords du centre, quelques buildings 
surplombaient des artères larges deux fois comme 
le moindre boulevard parisien, où une dizaine 
de voitures à peine s’entrecroisaient. Certains 
d’entre eux, les plus modernes, étaient encore 
rutilants. Le siège de General Motors avait 
des airs de Fort Knox au milieu d’un paysage 
désolé. En s’enfonçant dans la ville, d’autres 
immeubles émergeaient, plus beaux, datant 
de la grande époque des constructions 
américaines. Une partie d’entre eux scintillaient. 
Chaque petit carré de lumière orangée à leurs 
fenêtres leur conférait une lueur rassurante. 
D’autres étaient désespérément éteints. 
En s’approchant, on remarquait leurs façades 
mitées, lugubres, plongées dans l’obscurité. 
Leurs centaines de vitres brisées s’additionnaient 
en autant de trous noirs pour former un tableau 
inquiétant, une vision repoussante et envoûtante 
de la splendeur déchue. À leurs pieds, dans les 
squares, quelques silhouettes rôdaient, parfois 
rejointes par une poignée de “touristes du pire”, 
traînant leurs valises à roulettes. À la périphérie, 

ce qui avait été une banlieue typiquement 
américaine, aux vastes pelouses régulièrement 
parsemées de pavillons, entrecoupées d’arbres 
centenaires, n’était plus, dans certaines rues, 
qu’un incroyable champ de ruines. Une maison 
sur deux avait été abandonnée, puis vandalisée. 
Parfois entièrement brûlée. L’intérieur de l’église 
semblait avoir connu un ouragan: bancs renversés, 
murs détruits, missels abandonnés au milieu des 
gravats et de vieilles cassettes VHS. La gare, vestige 
de 1913, imposante, superbe, posée au milieu 
d’un absurde no man’s land, l’hôpital, l’école, 
le théâtre à l’immense salle écroulée, encore 
peuplée de fantômes, avaient connu le même 
destin. Mi-horrifiés, mi-fascinés, nous parcourions 
la ville, nous arrêtant régulièrement pour nous 
introduire dans les bâtiments et filmer. Parfois 
nous tâchions de discuter avec les habitants qui 
nous laissaient approcher. Honteux de les placer 
dans cette position de bêtes de foire que nous 
venions contempler, notre matériel rutilant 
en main, notre gros pick-up de location garé 
au coin de la rue.
Coulées de boue
incendies
de quel côté la guerre?
Dans quel camp l’ardente tâche
de ce monde à reconstruire?

JR, Giants, 
Kikito and 
the border patrol, 
Tecate, Mexico
USA, 2018
→ p. 46-47 

3

Cyril Dion
la poésie 

est partout

Augustin 
Rebetez, 
Légende
date

1 Les Révoltes 
de Rimbaud, 
Benoît Pernoud, 
https://dumas.
ccsd.cnrs.fr/
dumas-
00842269v1.

La poésie est partout où les humains résistent, 
même aux heures les plus sombres. 

Dans les geôles et sur les champs de bataille, 
dans la douleur et la maladie, cette résistance poétique 
est celle du vivant qui refuse d’abdiquer, de sombrer. 
C’est la somme des fragiles équilibres qui nous tiennent 
debout. Résister poétiquement, c’est abreuver nos âmes 
de lumière, alors que le monde se drape dans l’obscurité. 
Alors que les digues climatiques se rompent, que la 
guerre resurgit au cœur de l’Europe, nous avons, plus 
que jamais, besoin de poésie. Car chaque vers est une 
substance qui irrigue. Car chaque poète nous aide à 
mobiliser les forces qui nous font refuser et bousculer 
ce qui semblait inéluctable.

Il y a un siècle et demi déjà, les “révoltes sociales, 
politiques, poétiques et sensuelles1” de Rimbaud 
dynamitèrent le cerveau de centaines de jeunes gens 
et posèrent les bases d’une nouvelle langue, d’un nouveau 
sou�e. Pendant ce temps, de l’autre côté de l’Atlantique, 
Walt Withman égrenait, d’estrades en assemblées, 
ses mélopées, contre l’esclavage et pour la démocratie, 
entraînant des milliers d’Américains épris de liberté
à sa suite. Emily Dickinson puisait, dans une attention 
sans cesse renouvelée aux détails les plus infimes 
du quotidien, la force de continuer à vivre, le sens 
supérieur qui nous montre le chemin de la présence.

Entre les deux conflits mondiaux, Virginia Woolf 
résista contre l’isolement, l’oppression patriarcale, 
la démence, et ce, avec une telle fougue que sa 
pensée irrigue encore le féminisme contemporain. 
De son côté, René Char, le capitaine Alexandre, 
pris dans le chaudron de la guerre, s’employa à rédiger 
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Sensuel,
limpide,
magistral.

Comme en préambule à son œuvre 
littéraire, Paul Nizon a écrit un 
certain nombre de critiques d’art. 

L’historien de l’art assermenté s’y révèle 
être un observateur plus qu’attentif et y fait 
preuve d’un regard analytique aigu. On voit 
à l’œuvre dans ces textes un artiste du lan-
gage plein d’empathie, fort éloigné de toute 
façon de voir conventionnelle et qui trouve 
chez les peintres et les sculpteurs stimula-
tion et confirmation. La manière qu’ont les 
paysages de Van Gogh d’accéder à la vie, 
l’effort pour advenir à soi-même qui se lit 
sur les toiles de Jackson Pollock – autant de 
phénomènes qui inspirent cette quête radi-
cale de soi, cette quête radicale de la vie que 
Nizon poursuit encore aujourd’hui dans ses 
romans et ses journaux.
Réunis pour la première fois en un volume 
de morceaux choisis, les essais et les por-
traits de Paul Nizon datant des années 1960 
en viennent à composer un musée person-
nel de l’art moderne : de Goya à Hodler en 
passant par Turner, de Picasso et Malevitch 
à Morandi, Rothko et Giacometti, en pas-
sant par Soutine et Miró. Et l’écrivain de 
dessiner ainsi, comme en passant, sa propre 
existence avec l’art et en l’art.

“Ces textes sont pleins 
d’érudition sans jamais 
verser dans l’académisme ; 
d’une écriture nerveuse, 
presque frénétique parfois, 
on y sent toute la passion 
de Nizon, qui s’avère être 
avec ce livre un critique 
d’art hors du commun.”

Matthias Kussman, 
Deutschlandfunk

11,5 × 21,7 cm
304 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16087-6
novembre 2022
prix provisoire : 23 €

LE REGARD RAMASSÉ
Une anthologie de l’art moderne
Paul Nizon
Essais traduits de l’allemand par Frédéric Joly

Né à Berne en 1929, Paul 
Nizon vit à Paris. Le “plus grand 
magicien actuel de la langue 
allemande” (Le Monde) s’est vu 
décerner de nombreux prix et 
distinctions pour son œuvre, 
qui est traduite dans plusieurs 
langues – entre autres, en 2010, 
le Prix national autrichien pour 
la littérature européenne.
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LES COUVERTURES DE LIVRES
Une histoire graphique
Clémence Imbert
Ouvrage publié sous la direction d’Olivier Deloignon

couverture reste un “costume”, distingué ou 
vulgaire, selon le goût, et rarement intem-
porel car souvent très inscrit dans le goût 
d’une époque.
C’est cette histoire graphique, depuis la fin 
du xixe siècle jusqu’à aujourd’hui, que nous 
relate Clémence Imbert, avec rigueur et force 
illustrations. Pour mieux guider notre regard 
sur ces parures qui bariolent tables et rayon-
nages, elle parcourt les continents comme 
les collections, les styles comme les genres, 
les maisons d’édition comme les ateliers 
des graphistes… Elle détaille les transfor-
mations d’une esthétique éditoriale parfois 
plus tributaire des évolutions commerciales 
et graphiques que d’une adéquation stricte 
au contenu du livre.
Cet ouvrage veut rendre hommage autant 
qu’il veut nous faire découvrir : cette lec-
ture attentive des dialogues le plus souvent 
féconds entre les graphistes, les illustrateurs, 
les typographes, les photographes, les icono-
graphes, les éditeurs, et bien sûr les écrivains 
et les lecteurs, nous invite en effet à porter 
sur nos bibliothèques et les créations qui 
les peuplent un regard nouveau et plein de 
sympathie.

S’il est préférable de ne jamais juger 
un ouvrage à son habillage – simple 
livrée austère, élégante ou exubé-

rante –, peut-on au moins relater l’histoire de 
sa couverture ou de sa jaquette ?
Depuis le haut Moyen Âge jusqu’à nos jours, 
cet “emballage” de bois, de cuir, de métal, 
de tissu, de papier ou de carton enferme en 
même temps qu’il annonce ce qui est offert 
à la lecture, et est tenu, dans tous les cas, 
de remplir des fonctions à la fois utilitaires, 
symboliques et esthétiques. D’abord protec-
tion du corps du livre, il s’est au fil du temps 
affirmé comme marque d’identification 
ou de singularisation dans un environne-
ment éditorial et commercial toujours plus 
concurrentiel, mais aussi comme ouverture 
allégorique sur l’œuvre elle-même, enfin, 
comme espace privilégié pour des expres-
sions graphiques toujours renouvelées.
Oscillant entre neutralité bienveillante, 
invention brillante ou encore célébration du 
contenu, à moins qu’elle n’induise un parfait 
contresens ou un total mauvais goût, cette 
enveloppe forge notre première émotion de 
lecteur. Mais son empreinte sur notre imagi-
naire, si forte soit-elle, ne doit pas leurrer : la 

21 × 24 cm
272 pages
202 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16770-7
octobre 2022
prix provisoire : 55 €
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Clémence Imbert est agrégée 
de lettres modernes et docteur 
en esthétique, sciences et 
technologies des arts. Ses 
recherches et ses publications 
portent sur l’histoire du 
graphisme et de l’art moderne, 
sur la muséologie, ainsi que sur 
la théorie et la sociologie de l’art.

Lawrence Durrell, The Tree of Idleness [L’Arbre de la 
paresse, non traduit], Londres, Faber & Faber, 1955. 
Couverture : Berthold Wolpe.
Pour le roman de Lawrence, dont l’intrigue se situe 
en Crète, Wolpe a fait référence à l’Antiquité avec 
des frises de lauriers. Le titre est dessiné dans un 
caractère de Wolpe lui-même, Albertus, qui fut utilisé 
notamment, pour les panneaux des rues de Londres 
(jusqu’à leur récent remplacement).

Konstantin Biebl, S lodí jež dováží �aj a kávu [Sur un 
navire importateur de thé et de café, non traduit], 
Prague, Odeon, 1926-1927. Couverture : Karel Teige.
Pour cette première édition, illustrée, d’un recueil 
inspiré par les voyages de Biebl à Ceylan et Sumatra, 
Karel Teige esquive remarquablement les motifs 
attendus de marines, de palmiers et de bateaux à 
vapeur. Sa couverture rigoureusement construite à 
partir d’éléments géométriques – et qui se prolonge 
dans les pages intérieures – est décrite au colophon 
comme un «montage typographique».

Alexandre Taïroff, Das entfesselte Theater [Le 
Théâtre libéré], Potsdam, Gustav Kiepenheuer, 1923. 
Couverture : El Lissitzky.
El Lissitzky fut une personnalité centrale dans le 
transfert des principes constructivistes vers le reste de 
l’Europe, en particulier vers l’Allemagne, où il réside 
et collabore avec des artistes et des éditeurs. Celui 
qui signe ici «EL» sous le nom de l’éditeur conçoit 
ses couvertures comme les peintures abstraites des 
suprématistes, avec des formes géométriques noires 
et rouges. Elles recouvrent, de manière privilégiée, 
les publications sur l’art comme ce livre d’un grand 
théoricien du théâtre contemporain.

Soumé Tcheng, Kitaianka Sume Cheng [La Jeune 
Chinoise Sume Cheng (Souvenirs d’enfance et de 
révolution), non traduit], Moscou, Gosizdat, 1929. 
Couverture : Alexandre Rodchenko.
Le constructivisme ne fut pas tout rouge et tout noir. 
Sur cette couverture pour les souvenirs d’enfance et 
de révolution de Soumé Tcheng, Alexander Rodchenko 
(qui signe d’un monogramme bien visible à la pointe 
de la flèche centrale) utilise le violet et le vert, plus 
exotiques, et compose les lettres cyrilliques du titre 
comme une série de petits mikados. Le vocabulaire 
ornemental s’apparente, dans une grande épure 
géométrique, à une sorte d’Art déco sinisant.

142 LE SENS DE LA MISE EN SCÈNE

C’est une scène de ménage impliquant 
quatre personnages, deux hommes et deux 
femmes, dans un décor de pièce de boulevard 
avec ses portes prêtes à claquer. L’image occupe 
les trois quarts d’une jaquette papier, celle 
de Totote, de Gyp, publiée dans la collection 
« Excelsior » de Nilsson-Per Lamm, en 1897. 
Sur l’exemplaire conservé à la Bibliothèque 
nationale de France, un conservateur ou 
une conservatrice a porté au crayon cette 
annotation : « Conserver la couverture », 
précaution qui nous rappelle que les jaquettes 
étaient généralement retirées et jetées lors 
de la reliure des volumes dans les ateliers du 
Dépôt légal. Si celle-ci a échappé à ce funeste 
destin, c’est parce qu’elle est un spécimen rare 
en vertu de son illustration photographique, 

avant-goût des « cent illustrations obtenues 
par la PHOTOGRAPHIE D’APRÈS NATURE » 
promises dans les pages intérieures. Celles-ci 
sont effectivement émaillées d’amusantes 
petites reproductions photographiques où 
des acteurs jouent pour l’appareil quelques 
situations d’une histoire que l’on devine 
rocambolesque.

On apprend au colophon que les prises 
de vues sont de Paul Sescau, fameux photo-
graphe de Montmartre qui s’était spécialisé 
en particulier dans les portraits d’acteurs et 
la photographie de théâtre pour laquelle les 
comédiens des petites et grandes scènes pari-
siennes posaient en studio dans les costumes et 
les attitudes dramatiques de leurs grands rôles. 
C’est à ce genre, très dynamique à l’époque, 
que se rattachent les photographies de Totote
et d’une cinquantaine de livres illustrés de 

DU ROMAN DE GARE À L’AVANT-GARDE

Alors qu’on dispose dès le milieu du xixe siècle des moyens de la reproduire facilement, 
et que le succès de la presse illustrée et des photoreportages prouve son e�cacité commerciale, la 
photographie n’apparaît que bien tard en couverture des livres. Pour les éditeurs littéraires, elle est 
vulgaire, trop explicite, trop littérale. Elle donne à l’univers imaginé par l’écrivain et projeté par 
le lecteur sur l’écran de son esprit une forme trop définie, aux contours trop nets. Indissociable 
du réel qu’elle enregistre sur la pellicule, et limitée techniquement à une reproduction en noir 
et blanc, l’illustration photographique peine à égaler la fantaisie colorée qui faisait le succès des 
couvertures dessinées. Pour s’imposer, il lui faudra jouer d’autres e�ets de séduction…

NOIR ET BLANC ENVOÛTANT

Edgar Wallace, Le Mystère des trois chênes, Paris, «Les Chefs-d’œuvre du roman d’aventures», 
Gallimard, 1930. Couverture : Roger Parry.

Rainer Maria Rilke, Zapisky M. L. Brigge [Les Cahiers de Malte Laurids Brigge], Prague, Sfinx, 
1933. Couverture : Jind�ich Štyrský.

Au cours des premières décennies du XXe siècle, la couverture photographique, longtemps réservée à la presse et à 
l’édition populaire (notamment policière), se répand peu à peu sur des livres plus sérieux : écrits politiques, poésie et 
romans modernes… Elle adopte pour cela des formes plus sophistiquées, notamment celle du photomontage prisé 

des avant-gardes artistiques de l’époque. L’une et l’autre construites autour d’un énigmatique visage de femme, l’une 
aux yeux ouverts, l’autre aux yeux fermés, ces deux couvertures installent une atmosphère onirique où l’on reconnaît 

l’influence du surréalisme.

Craig Price, Rätt i rövarhänder [Tout droit dans les 
mains du voleur, non traduit], Stockholm, Bonniers, 
1951. Couverture : Olle Eksell.
«Merci de garder le palais de justice propre», lit-on sur 
l’écriteau du cendrier à pied dessiné par un disciple 
suédois de Paul Rand pour cette étonnante couverture 
de policier. L’approche déroutante correspond au style 
de l’auteure (l’Américaine Craig Rice), réputée pour 
ses romans noirs aux personnages loufoques.

Hitomi Yamaguchi, Doko fukukaze [Où le vent souffle, 
non traduit], «Sincho Bunko», Bungei Shunju Shinsha. 
Jaquette : Ryohei Yanagihara.
D’abord publiés en feuilleton dans la presse, les textes 
de Hitomi Yamaguchi décrivent avec humour les tracas 
quotidiens d’un trentenaire moyen de la capitale 
japonaise. Les couvertures de leur édition en poche 
ont toutes été confiées au même illustrateur : Ryohei 
Yanagihara, également dessinateur publicitaire, chez 
qui l’on repère, dans les silhouettes rebondies de ses 
personnages, l’influence des cartoons américains.

Raymond Queneau, Zazie dans le métro, Paris, Le Livre 
de poche, 1963. Couverture : Siné.
Au début des années 1960, le succès des dessins de 
presse de Siné lui attire de nombreuses commandes : 
affiches de cinéma, de théâtre, publicités et 
couvertures de livres qui réclament son style acéré, 
enfantin et cruel. Sur l’exemplaire que le dessinateur 
conservait dans sa bibliothèque, Queneau avait inscrit 
cette dédicace : «À Siné qui m’a gâté, c’est bien la 
plus belle de toutes les couvertures de la collection ! 
Merci.»

INTERLUDE. PORTRAITS D’AUTEURS

Quelques frontispices du e siècle ont fixé une tradition poursuivie 
encore aujourd’hui sur les couvertures et les bandes publicitaires : 
celle de faire figurer au seuil d’un livre un portrait de son auteur. La 
pratique est très courante sur les classiques réédités en poche. Il s’agit à 
la fois, sur ces livres destinés en particulier à un lectorat d’adolescents 
et d’étudiants, de célébrer les grands hommes (et occasionnellement 
femmes) de lettres, tout en donnant au génie un visage familier et 
accessible. Certains graphistes ont su renouveler avec brio ce face-à-face 
rituel entre l’auteur et son lecteur. Si le Shakespeare de la collection 
éponyme distribuée par Penguin dans les années 1950 affiche une 
dignité sereine, dans son médaillon ovale et son encadrement d’allure 
Renaissance, dessiné par Jan Tschichold, d’autres portraits d’écrivains 
prennent dans les années 1960, sous les mains de Chris Marker, Robert 
Massin, Roman Cieslewicz ou Daniel Gil, des couleurs vives du goût 
de l’époque et qui donnent aux classiques le crédit de leur inaltérable 
modernité.

Descartes, Discours de la méthode/
Méditations, Paris, 10/18, 1968. 
Couverture : Roman Cieslewicz.
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JACNO
Graphiste et typographe
Michel Wlassikoff
Ouvrage publié sous la direction d’Olivier Deloignon

sûrement. Le présent ouvrage vient com-
bler cet oubli en puisant à des sources d’une 
exceptionnelle richesse.
Le texte de Michel Wlassikoff éclaire un 
personnage à la destinée hors normes : parti 
travailler et enseigner aux États-Unis avant-
guerre, résistant, déporté, libéré, épuisé, 
réclamé, adulé, puis graduellement oublié. 
Il montre combien sa conception de la typo-
graphie et des arts graphiques est encore plei-
nement efficiente.
Une iconographie, riche et majoritairement 
inédite, nous fait pousser la porte de l’ate-
lier de Marcel Jacno, observer son art en 
train de se déployer, prendre le pouls du 
maître au gré des avers et revers de fortune 
de sa longue et riche carrière comme de sa 
vie privée, suivre sa main penser les projets, 
expérimenter, annoter, corriger, créer puis 
reprendre, reconfigurer sans jamais se répé-
ter. Une attention particulière est consacrée 
à ses créations typographiques, la plupart lar-
gement inexplorées et jamais réunies. Une 
somme sur une œuvre typographique et gra-
phique majeure.

JACNO. Une signature en capitales 
familière et pourtant aujourd’hui bien 
méconnue. Étrange destin critique 

que celui de l’un des rares graphistes fran-
çais importants du xxe siècle dont chacun 
connaît au moins une création – le célèbre 
paquet de Gauloises bleues qui lui a valu le 
nom d’“homme aux dix milliards de signa-
tures” ou les affiches du tnp à l’époque de 
Jean Vilar. Indissociable des grandes aven-
tures théâtrales (tnp, Festival d’Avignon, 
Chaillot, Comédie-Française, Bouffes du 
Nord…), éditoriales (Club du livre, Hazan, 
Julliard, France-Soir…), cinématographiques 
(Gaumont), typographiques (Deberny et 
Peignot, Vox…), mais aussi commerciales 
ou industrielles (Chanel, Guerlain, Seita, 
lip, Alsthom…) de l’avant- et de l’après-
guerre, il n’a pas connu – contrairement à 
ses alter ego – de célébration bibliographique 
anthume ou posthume. Son autodidaxie, 
doublée d’une profonde modestie, l’a poussé 
à développer un graphisme populaire, sans 
jamais être condescendant, trop éclectique 
peut-être, pas assez élitiste à certains yeux 

20 × 30 cm
224 pages
256 illustrations en couleur
ouvrage broché
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Michel Wlassiko�  est 
historien, spécialisé dans 
les domaines du graphisme 
et de la typographie. 
Depuis les années 1990, 
il enseigne dans la plupart 
des écoles supérieures d’art 
publiques et privées en 
France. Il est l’auteur de : 
Le Guide du graphisme 
et de la typographie
(Flammarion, 2022), 
Histoire du graphisme en 
France (Carré/musée des 
arts décoratifs, 2021), 
Mai 68, l’affiche en héritage 
(Alternatives/Gallimard, 
2018), Les Affiches qui 
ont marqué le monde 
(Larousse, 2019).
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L’actrice Tela Tchaï, la Zingara du Roi de 
Camargue de Jacques de Baroncelli, et Rique.

L’actrice Tela Tchaï, la Zingara du Roi de 
Camargue de Jacques de Baroncelli, et Rique.
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Jacques de Baroncelli, et Rique.

À cheval, Folco de Baroncelli et Jean.

Durand se retrouvent après la Première Guerre 
mondiale, 1920.

Le Railway de la mort, Joë Hamman ligoté sur les rails 
et Joseph Gay, conducteur de la locomotive, 1912. 

L’actrice Tela Tchaï, la Zingara.

Jacques de Baroncelli, et Rique.Durand se 
retrouvent.

L’actrice Tela Tchaï, la Zingara.

Tournage de La Prairie en feu aux Saintes-Maries-de-
la-Mer, 1911.

Joë Hamman sur un cheval”. 

À cheval, Folco de Baroncelli et Jean.

Durand se retrouvent.

L’actrice Tela Tchaï, la Zingara.
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Le Railway de la mort, Joë Hamman ligoté sur les rails 
et Joseph Gay, conducteur de la locomotive, 1912. 

L’actrice Tela Tchaï, la Zingara.

Jacques de Baroncelli, et Rique.Durand se 
retrouvent.

L’actrice Tela Tchaï, la Zingara.

Tournage de La Prairie en feu aux Saintes-Maries-de-
la-Mer, 1911.

Joë Hamman sur un cheval”. 

À cheval, Folco de Baroncelli et Jean.

Durand se retrouvent.

L’actrice Tela Tchaï, la Zingara.
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Cet ouvrage paraît à l’occasion 

de l’exposition “Jacno : 

typographiste” qui aura lieu 

à partir du 22 septembre 

2022 à l’atelier-musée de 

l’Imprimerie (AMI).
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Michel Audiard, un des plus grands scéna-
ristes et dialoguistes du cinéma français, est 
moins connu en tant que réalisateur. Pour-
tant, si l’on rapporte les neuf films qu’il a réa-
lisés à l’ensemble de son œuvre, il convient 
d’abord de souligner leur importance numé-
rique dans une filmographie de près de cent 
trente films. Ensuite, leur place s’avère d’au-
tant plus spécifique que, durant une période 
de six ans, il va y consacrer presque toute 
son énergie et son talent. Le réalisateur 
Michel Audiard poursuit un temps dans le 
registre loufoque des pastiches de série noire 
de Georges Lautner, mais il va s’en éman-
ciper. La satire sociale prend finalement le 
dessus, mais son ambition demeure : faire 
rire, pour un public populaire, des mœurs 
de son époque.
La singularité de ces films frappe dans le 
cinéma français de la fin des années 1960 et 
du début des années 1970, par leur ton et 
par leur style, par leur mise en scène et par 
leur écriture. “Même si votre style ne plaît 
pas à tout le monde, c’est déjà bien d’en 
avoir un. On verra si je réussis à faire de bons 
films, ou non. Qu’on ne me dérange pas 
dans ma petite boutique. Qu’on me laisse 
continuer”, dira-t-il.

Cette petite boutique de Michel Audiard 
réalisateur s’est construite en collaboration 
avec un apprenti devenu artisan : Jean-
Marie Poiré. Le futur réalisateur des Visi-
teurs commence à travailler avec Michel 
Audiard dès son premier film sur le scénario 
de Faut pas prendre les enfants du bon Dieu 
pour des canards sauvages (1968). Finalement, 
Poiré travaillera au scénario de cinq films de 
Michel Audiard.
L’étude porte sur trois films : Faut pas prendre 
les enfants du bon Dieu pour des canards sau-
vages (1968), acte de naissance de Michel 
Audiard réalisateur ; Le Cri du cormoran 
le soir au-dessus des jonques (1971), pre-
mier échec commercial ; et Comment réus-
sir quand on est con et pleurnichard (1974), 
avant-dernier projet mis en chantier par 
Michel Audiard.
Le présent recueil a pour ambition de mon-
trer les auteurs au travail : les scénarios, qui 
divergent parfois sensiblement du film, 
sont accompagnés d’un appareil critique et 
d’une présentation qui permettent de retra-
cer le cheminement du projet, depuis l’idée 
de départ jusqu’au film achevé. Des photo-
graphies et des revues de presse de l’époque 
viennent compléter l’ensemble.

17 × 24 cm
864 pages
80 illustrations en noir et blanc
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17120-9
octobre 2022
prix provisoire : 39 €
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MICHEL AUDIARD RÉALISATEUR
JEAN-MARIE POIRÉ
Faut pas prendre les enfants du bon Dieu pour des canards 
sauvages, Le Cri du cormoran le soir au-dessus des jonques, 
Comment réussir quand on est con et pleurnichard
Édition établie, présentée et annotée par Thibaut Bruttin

� ibaut Bruttin a apporté son 
concours au commissariat de 
l’exposition consacrée à Louis 
de Funès à la Cinémathèque 
(2020-2021). Il a dirigé avec 
Alain Kruger l’ouvrage Louis de 
Funès, à la folie (Éditions de La 
Martinière, 2020) et publiera 
une monographie sur La 
Soupe aux choux (Yellow Now, 
2022). Diplômé de l’Institut 
d’études politiques de Paris, il 
a notamment travaillé au sein 
de l’équipe du développement 
international du musée du 
Louvre et est actuellement 
adjoint au directeur général de 
Reporters sans frontières.
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La vie de John Coltrane, 
voix majeure du 
saxophone, est à bien 
des égards un roman 
d’apprentissage, forgé 
au gré des rencontres, 
des expériences et des 
grands musiciens qui 
l’ont adoubé : Dizzy 
Gillespie, Miles Davis 
et Thelonious Monk. 
Ayant débuté par la 
recherche de la perfection 
instrumentale à partir 
des formes musicales 
qui lui préexistent – il 
admire et imite d’abord le 
parfait apollinien, Johnny 
Hodges –, il franchit 
ensuite tous les degrés qui 
l’amènent au dionysiaque.

Ce nouvel ouvrage de Jean-Pierre Jackson, 
qui arrive après ses biographies remarquées 
de Charlie Parker ou Keith Jarrett, nous 
enseigne que par la transe musicale, le des-
saisissement de soi, l’abandon des formes 
préétablies, Coltrane vise progressivement 
à atteindre l’universel, l’être profond du 
monde. Apprécier la beauté de la geste col-
tranienne, au-delà de tel ou tel accomplis-
sement, c’est percevoir à chaque étape de 
son déroulement le mystère de la création 
à l’œuvre. Ce n’est pas l’argent ou l’ambi-
tion qui l’animent, c’est la quête d’un sens, 
de l’Un originaire, d’un amour suprême qui 
par nature est musique.

10 × 19 cm
160 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17134-6
octobre 2022
prix provisoire : 17 €
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JOHN COLTRANE
Jean-Pierre Jackson

Jean-Pierre Jackson est né 
en 1947. Éditeur, batteur de 
jazz, membre de l’Académie 
du jazz, il a écrit des livres 
sur le serial américain, Jayne 
Mans� eld, Mizoguchi, 
Russ Meyer, et traduit des 
philosophes (Schopenhauer, 
Hume, Spinoza et Locke). Il 
collabore à Classica et Pianiste. 
Il a publié chez Actes Sud, 
des livres sur Charlie Parker, 
Miles Davis, Oscar Peterson, 
Benny Goodman, Keith 
Jarrett et une Discothèque 
idéale du jazz.
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Offenbach, musicien européen : le titre 
de ce volume est plus que le reflet 
d’une carrière qui, fortement ancrée 

à Paris, a pris l’Europe entière (et au-delà) 
pour champ d’action.
Fruit de la collaboration de trois chercheurs 
allemands et français, ce livre sur “le plus 
parisien des compositeurs” est porteur des 
valeurs qu’illustre son répertoire – un réper-
toire scénique dont la dimension politique 
est indéniable.
Issu de deux colloques organisés à Paris et 
à Cologne en 2019 pour le bicentenaire de 
la naissance de Jacques Offenbach, ce livre 
collectif présente une trentaine de courts 
chapitres rédigés par des musicologues, des 
historiens, des spécialistes d’études théâtrales 
et de littérature. Tout en ne prétendant pas 
résumer de manière exhaustive la recherche 
offenbachienne contemporaine, il permet 
– ce qui est à vrai dire exceptionnel – d’en 
saisir la variété et la richesse. Quatre grandes 
parties scandent l’ouvrage. “Étapes d’une vie, 
étapes d’une œuvre” revient sur la biogra-
phie du musicien et sur certains moments 
clés. “Regards sur le répertoire offenbachien” 
offre une plongée dans son œuvre à travers 
des approches thématiques ou techniques. Y 
figurent des études signées des deux jeunes 
musicologues allemands qui ont renouvelé 
l’étude musicologique d’Offenbach. Dans 
“Diffusion et réception”, l’accent est mis sur 

l’extraordinaire destin des œuvres d’Offen-
bach à partir de 1855, tant en France que 
dans le monde entier. La dernière partie, 
“Postérité d’Offenbach”, montre combien 
le musicien n’a cessé, de sa mort en 1880 
jusqu’à nos jours, de faire l’objet d’interpré-
tations et de jugements divers, voire contra-
dictoires, et parfois surprenants.

16,5 × 24 cm
800 pages
30 illustrations en couleur
ouvrage broché
coédition actes sud/palazzetto
bru zane
isbn : 978-2-330-17132-2
novembre 2022
prix provisoire : 55 €
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OFFENBACH, MUSICIEN EUROPÉEN
Sous la direction de Jean-Claude Yon, Arnold Jacobshagen et Ralf-Olivier Schwarz

16,5 × 24 cm

Jean-Claude Yon est directeur 
d’études à l’École pratique 
des hautes études. Spécialiste 
d’histoire des spectacles 
du xixe siècle, il a publié 
la biographie de référence 
d’O� enbach (Gallimard, 2010).
Arnold Jacobshagen est 
professeur de musicologie à 
l’Université de musique et de 
danse de Cologne. Ses domaines 
de recherche incluent l’opéra 
français et italien des xviiie et 
xixe siècles.
Ralf-Olivier Schwarz, 
musicologue et historien, 
enseigne à l’Université de 
musique et des arts du spectacle 
de Francfort-sur-le-Main. Il est 
notamment l’auteur de Jacques 
Off enbach. Ein europäisches 
Porträt (Bohlau Verlag, 2018).
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LA CUISINE D’ARIANE
Ariane Mnouchkine

Ariane Mnouchkine aime la cuisine. 
Présente dans toutes ses créations, 
depuis l’accueil des spectateurs dans 

le théâtre où les odeurs et les encas proposés 
les plongent immédiatement dans l’atmos-
phère de la pièce, elle a toujours occupé une 
place centrale dans les spectacles de la com-
pagnie. À travers une vingtaine de recettes 
sélectionnées avec soin, des premiers spec-
tacles à la Cartoucherie au plus récent, du 
sandwich jambon-beurre aux nouilles au 
nuoc-mâm, Ariane Mnouchkine nous invite 
à un voyage culinaire et à une rétrospective 
de ses pièces. De Mephisto en 1979 à L’Île 
d’or en 2021, la preuve, s’il en était besoin, 
que la cuisine est et restera un vecteur de 
convivialité. Des documents d’archives, des 
photographies, des dessins inédits de Cathe-
rine Schaub, viendront illustrer ces recettes 
et donneront à voir l’ambiance et les saveurs 
de chacun de ses spectacles.

“Comment ne pas 
parler de la cuisine ? 
L’antre où tout mijote, 
les frustrations, les 
impressions, les 
conjurations, les 
libérations, les régressions, 
les explosions, les fous 
rires. L’Afrique du Nord. 
L’Asie. Les nouilles au 
porc, le ramadan. Champ 
de batailles tribalo-
ethniques ! Mais quand 
même, à la fin, quand il 
faut, une odeur de tarte 
et d’enfance.”

Ariane Mnouchkine

15 × 20,5 cm
112 pages
illustrations quadri
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17204-6
novembre 2022
prix provisoire : 19 €
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Reprise du spectacle L’Île d’or

au Théâtre du Soleil à partir du 

7 décembre 2022, après un mois 

de tournée au théâtre de la Cité, 

à Toulouse.
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En 1964, Ariane 
Mnouchkine (née en 1939) 
fonde, avec un groupe 
d’amis, le � éâtre du Soleil, 
qui occupe depuis lors 
une place très particulière 
dans le paysage théâtral 
français et international. 
Elle y met en scène des 
créations collectives ainsi 
que de nombreux auteurs, 
d’Eschyle à Shakespeare, en 
passant par Molière. 
Elle est également scénariste 
et réalisatrice.
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L’expérience du paysage se donne 
souvent comme une expérience de 
l’air libre, la plupart du temps la 

plus silencieuse et la plus naturelle qui soit. 
Sans y penser, notre souffle communique 
avec celui du paysage. Les Carnets du paysage
se proposent d’étudier cette relation respira-
toire et aérienne avec le paysage.
On envisagera tout d’abord l’air du point 
de vue de sa qualité et de ses effets sani-
taires. Car l’air, essentiel à la vie, est par-
fois synonyme d’inquiétude ou de danger 
pour la santé. Les pollutions de l’air, sou-
vent insensibles, soulignent à l’évidence que 
la qualité d’un paysage, son degré d’habi-
tabilité, dépend aussi de la qualité de l’air 
qu’on y respire.
L’air est aussi vécu comme une matière char-
gée de qualités : il a une odeur, une tempé-
rature, une sonorité, voire une couleur, une 
opacité visuelle (brouillards), un mouve-
ment, une force (le vent). Il donne aux lieux 
leur physionomie particulière : plus que tout 

autre élément, il annonce et porte les chan-
gements du paysage, ses métamorphoses.
Le projet de paysage et d’architecture mais 
aussi l’agriculture ont appris à reconnaître 
les qualités, les mouvements et les caracté-
ristiques de l’air en un lieu donné : la force 
et l’orientation des vents ou la différence des 
températures, par exemple, jouent un rôle 
déterminant dans ces domaines. Il s’agit bien 
ici d’agir ou de faire en tenant compte des 
propriétés de l’air, pour les exploiter, s’en 
protéger ou en jouer. Enfin, on sait bien que 
l’air est aussi un vecteur de l’imaginaire : les 
relations de l’air avec les valeurs de l’éléva-
tion, de la légèreté, du spirituel, ont traversé 
les cultures et les époques.
Toutes ces dimensions – sanitaires, existen-
tielles, projectuelles, politiques, imaginaires, 
artistiques – coexistent et se combinent pour 
faire du paysage un monde aérien dont Les 
Carnets du paysage proposent l’exploration 
en compagnie d’anthropologues, d’artistes, 
de paysagistes, d’historiens de l’art, etc.

21 × 24 cm
160 pages
110 illustrations en couleur
ouvrage broché
coédition ensp/actes sud
isbn : 978-2-330-17090-5
octobre 2022
prix provisoire : 19 €
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LES CARNETS DU PAYSAGE NO 41
Air
Revue dirigée par Jean-Marc Besse et Gilles A. Tiberghien

35 COULEUR DU TEMPS

Autrefois je lisais : “Oiseau bleu, couleur du temps, vole à moi promptement.” 
Aujourd’hui je le vois prendre son essor. Ponctuer l’air.

Ils savent, j’ignore quel est celui-là. Son 
plumage un peu terne, gris-brun clair 
moucheté sur la poitrine, plus sombre sur 
la tête et le dos, là n’est pas l’étonnant : son 
bec long, fin, recourbé, qui s’ouvre. Tout vibre 
à son chant.

L’air est tranquille sur la colline blonde, le 
paysage indistinct, le ciel pâle traversé d’un 
nuage. La silhouette de l’oiseau se découpe, 
nette, et devant lui, le contour d’une branche 
étrange.

Elle part vers le haut, vers la droite, mais s’est ouverte en deux. Un axe poursuit le 
précédent, plus haut ; l’autre redescend, ondule, puis tourne et grimpe, vertical ; puis 
tourne encore, monte un peu, se prolonge, souple. Il finit par rejoindre, parallèle, le 
mouvement du début de la branche, juste au-dessous – comme un envol. Lyre pour 
l’oiseau, l’œil mi-clos.

C’est dans un air pur, soudain un froissement d’ailes. Je vois un, deux, trois, quatre, cinq 
oiseaux, en V, en flèche, dessiner une ronde. Elle amplifie, verticale, le cercle de l’éolienne, 
au second plan, qui fait jaillir l’eau dans la cuve où viendront s’abreuver les bêtes.

Il y a là tant d’élan, d’allégresse, j’en oublie le froid de l’ombre où je me tiens, l’axe 
de l’arbre, sévère – mes peines. Je suis élevée, transportée, emportée par leur jeu.
Un jour j’ai appris le nom de cet oiseau qui ne vit que là-bas. Longtemps j’ai rêvé 
d’aller jusqu’à lui. Je me demandais s’il était bien tel qu’on l’avait décrit. Quel rapport 
il y aurait entre le bleu de ses plumes et du ciel. Et si j’allais là-bas, se montrerait-il à 
moi ? Ceux qui le voient, communiquent avec lui, ont consacré leur vie à cet échange. 
Toute une vie.

L’oiseau le sait, le sent, les reconnaît pour ce qu’ils sont avec lui. Il vient à eux, chante 
pour eux qui ont passé des jours, tant de temps sur son territoire, à l’approcher, l’ob-
server, vivre dans la même clarté.

PAGE PRÉCÉDENTE

Jean-Luc Mylayne, N° 270, 
février, mars 2004, 190 x 153 cm, 
coll. Mylène & Jean-Luc Mylayne

Couleur du temps
JEAN-LUC MYLAYNE

Artiste

TEXTE D’ANNE BERTRAND
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1. Résidence organisée par l’association Pépin Mû 
sur le domaine de l’association “Au bout du 
plongeoir”.

Habiter l’air
Installation autour du peuplier noir

 - Populus nigra L1

LOUIS GUILLAUME

Artiste

Neige printanière, systèmes d’éclosion, cueilleurs bénévoles… Louis Guillaume raconte 
son œuvre en évoquant les longs temps d’observation de paysages familiers et d’ar-
chitectures botaniques, mais aussi les rencontres avec les gens qu’il implique dans ses 
projets. Pour cette œuvre dédiée aux métamorphoses du peuplier, il a arpenté les bords 

de Loire et programmé des cueillettes de 
grappes vertes avec des équipes de béné-
voles. L’artiste a ensuite mis en place une 
scénographie pour suivre l’évolution de 
la maturation des fruits. Une fois éclos, il 
récolte la bourre cotonneuse pour fourrer 
une doudoune fabriquée avec Zoé Guinut, 
couturière.

L’art de Louis Guillaume est cyclique, fait 
de manipulations progressives : quand il 
s’arrête sur un élément ou un processus, 
il sait déjà que ce n’est qu’une étape et 
qu’il prolongera son œuvre plus tard en 
la conduisant dans une nouvelle forme.

Cette inlassable envie de manipuler les 
matières végétales le guide et le dévie. Son 
lexique est celui du jardinage et de la cueil-
lette ; on remarque dans ses mots aussi 
bien que dans ses œuvres la patience des 
gestes, le sens du rituel, le travail d’équipe. 
Récolte, maturation, représentation, appli-

cation sont les étapes-œuvres du travail autour du peuplier noir. Dans ce processus, 
pas à pas, Louis Guillaume nous invite à habiter progressivement la matière végétale… 
Quoi de mieux en effet qu’une doudoune pour aménager une douillette maison 
autour de soi ?

GIULIO GIORGI

2524TITRE COURANT NOIR 60% LE STADE DU RESPIR

1. Luce Irigaray, L’Oubli de l’air, Minuit, Paris, 1982, 
quatrième de couverture.

En 1982 la philosophe Luce Irigaray publie L’Oubli de l’air, un essai qui souligne ce qui 
représente à ses yeux une faille majeure dans la philosophie de Martin Heidegger : si 
celui-ci dénonce, en effet, un oubli de l’être par la philosophie occidentale depuis Platon, 
Irigaray, elle, pointe ce que Heidegger n’aurait jamais pensé, qui est pourtant au cœur 
de l’ouverture du Dasein à son être même, autrement dit l’air qui conditionne toute 
présence au monde. “Pas de présence sans air”, avance-t-elle, si bien que Heidegger 
aurait oublié cet élément “originairement constituant du tout du monde” au point 
d’être “l’ouvert même”, dans son ontologie pourtant destinée à penser la mondialité1.

Une bonne part de l’art occidental des XXe et XXIe siècles aura répondu sans le savoir 
aux lacunes atmosphériques de la philosophie heideggérienne en mettant l’air au 
premier plan de ses explorations plasticiennes, en faisant de ce dernier un outil artis-
tique à part entière. L’air, et plus précisément les courants d’air, tôt convoqués donc 
dans l’iconographie du modernisme et de ses expérimentations. Marcel Duchamp, 
figure centrale de cette histoire s’il en est, aura par exemple très rapidement dans son 
œuvre indiqué l’intérêt esthétique de ce type de flux en le traitant picturalement, en 
le représentant. Au printemps 1911, en effet, il peint un Courant d’air sur le pommier 

Le stade du respir
THIERRY DAVILA

Historien de l’art, philosophe

Marcel Duchamp, Courant d’air sur le pommier du Japon, 1911, coll. part.
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plus silencieuse et la plus naturelle qui soit. 
Sans y penser, notre souffle communique 
avec celui du paysage. 
se proposent d’étudier cette relation respira-
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L’atmosphère
TIM INGOLD

Anthropologue

1. Le texte que nous traduisons ici est paru pour la 
première fois dans Chiasmi International, 
volume 14, 2012, p. 75-87. DOI : 10.5840/
chiasmi20121410.
2. T. Ingold, Being Alive: Essays on Movement, 
Knowledge and Description, Routledge, Londres, 
2011, p. 99-114.
3. J.J. Gibson, The Ecological Approach to Visual 
Perception, Houghton Mifflin, Boston, 1979, p. 66.
4. T. Ingold, The Perception of the Environment: 
Essays on Livelihood, Dwelling and Skill, Routledge, 
Londres, 2000, p. 209-218.

Atmosphère est un mot que les météorologistes, d’une part, et les spécialistes de 
l’esthétique, d’autre part, ont volontiers à la bouche1. Il semble cependant qu’ils l’en-
tendent bien différemment. Aussi ai-je cherché à élucider la signification de ce mot, 
car je suis de plus en plus convaincu qu’il recèle la clé de la manière dont nous, êtres 
vivants et respirants, étreignons le monde qui nous entoure et sommes étreints par 
lui. En ce qui me concerne, le mot m’est apparu au tout début de mes recherches, plutôt 
tâtonnantes, sur l’expérience et la signification du ciel. Il me semblait en effet que, pour 
voir le ciel – ou plutôt pour voir dans le ciel, dans sa lumière –, il faut se trouver sur la 

terre. C’est-à-dire que le ciel se déploie à l’intérieur 
du monde phénoménal d’un habitant qui se tient 
sur la terre ou dans la terre. Par opposition, j’ai 
envisagé l’atmosphère dans ce que je pensais être 
son sens scientifique d’enveloppe gazeuse autour 
de la terre, conçue non comme le terrain du vivant, 
mais comme la planète. Dès lors, comme la planète 
elle-même, cette atmosphère n’est visible que d’un 
point de vue situé dans le cosmos, comme l’ont 
révélé les premières photographies de la Terre 
vue de l’espace prises par les satellites2.

Je suis alors parvenu à une opposition entre ce 
que j’ai appelé le monde “terre-ciel” de l’expérience 

phénoménale et la planète Terre enveloppée par l’atmosphère, telle que la science la 
décrit. Le premier pourrait être décrit, du point de vue de l’habitant, comme une sphère
sans limite comprenant deux hémisphères, terrestre au-dessous et céleste au-dessus, 
se rejoignant le long du grand cercle de l’horizon3. La seconde, par opposition, est 
communément imaginée et figurée comme un globe solide, à la surface, dure et exté-
rieure, duquel sont censés vivre ceux qui sont devenus ses exo-habitants (exhabitants) 
– des individus qui, loin de demeurer à l’intérieur et au centre même du monde, ont 
été expulsés à sa périphérie4. C’est sur cette opposition que j’ai calqué la distinction 
entre temps météorologique (weather) et climat : ainsi, le temps météorologique est 

PAGE PRÉCÉDENTE : Jean-Luc Mylayne, N° 204, janvier, février 2004, 185 x 230 cm, coll. part., Chicago
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Plus que quiconque aux États-Unis, 
Alice Waters a changé la manière 
dont on mange, dont on cuisine 

et dont on pense l’alimentation. À travers 
son restaurant Chez Panisse, comme à tra-
vers ses livres et ses multiples engagements 
citoyens, elle a mené une véritable révolution 
des palais outre-Atlantique. Ses plats simples 
et inventifs sont toujours axés sur le goût 
et le respect du produit local et saisonnier. 
Très tôt, elle a commencé à faire un potager 
pour utiliser les fruits et légumes frais dans 
sa cuisine. Associant des conseils essentiels 
sur les plantes, les herbes, les fleurs, les fruits 
et légumes et un formidable répertoire de 
recettes accessibles et intemporelles, le deux-
ième tome de L’Art de la cuisine simple est un 
livre incontournable pour tous les amateurs 
de cuisine végétale.

Au fil des recettes, 
expliquées dans le détail, 
on découvre également 
une mine d’informations 
sur tous les liens à tisser 
du jardin à l’assiette.
Ce livre ne se contente pas de nous donner 
des astuces pour bien acheter et bien cuisi-
ner, il permet à tous les jardiniers amateurs 
de briller facilement aux fourneaux. Et Alice 
Waters de conclure : “En voilà une idée 
révolutionnaire : nous pouvons préserver la 
nature en renouant les liens entre goût, cui-
sine et potager ! Cela peut être aussi simple 
que de mettre une graine dans le sol et de la 
regarder pousser.”

19,6 × 25,5 cm
504 pages
120 illustrations en bichromie
ouvrage relié
coédition actes sud/kéribus
isbn : 978-2-330-16558-1
octobre 2022
prix provisoire : 34 €
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L’ART DE LA CUISINE SIMPLE II
Alice Waters

Che� e, auteure et activiste 
américaine, Alice Waters est née 
le 28 avril 1944 dans le New 
Jersey. Elle se bat depuis près d’un 
demi-siècle pour une restauration 
responsable, liée à une agriculture 
durable et des circuits courts et 
vertueux. Elle est l’auteure de 
quinze livres, dont le best-seller 
L’Art de la cuisine simple, vol. 1 
(Actes Sud, 2018).

19,6 × 25,5 cm

Che� e, auteure et activiste 
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Autrefois symbole de la “nature sau-
vage”, on le pensait bête noire des 
forêts, noble gibier des campagnes. 

Mais voici qu’on le régule par centaines de 
milliers en raison des collisions routières ou 
des dégâts agricoles qui fragilisent les trésore-
ries et abîment les liens sociaux. Voilà même 
qu’on l’extermine localement parce qu’il s’in-
vite en ville ou parce qu’un virus menace 
la bonne marche de l’élevage porcin. Il est 
devenu rare de voir dans le sanglier autre 
chose qu’un effrayant problème – et alors 
on le chasse et on le tue. L’animal aurait été 
envoyé par les déesses grecques, déçues par 
les trop maigres offrandes qui leur étaient 
faites. C’est là une histoire qui perdure, mais 
les sangliers seraient-ils bons à autre chose 
que des dégâts ?
Fondé sur les études et expériences natu-
ralistes des auteurs ainsi que sur les plus 
récentes connaissances écologiques et cyné-
gétiques, cet ouvrage invite à une immersion 
littéraire et scientifique dans la vie commune 
des sangliers. Car l’espèce n’est pas seulement 
un gibier ou un problème à gérer, c’est aussi 
et peut-être avant tout un grand acteur de 
nos plaines et de nos forêts.
Le sanglier est parmi nous, qu’on le veuille 
ou non. Il se caractérise par sa mobilité, sa 
spontanéité biologique et son imprévisibi-
lité. Il contrarie la domestication, il résiste 
à la domination, il déborde de nos projets 
de civilisation. Tantôt sauvage, cynégétique, 
domestique ou nuisible, le statut de l’espèce 

change au gré de ses observateurs, de l’espace 
et du temps. Quels sont les paysages que les 
sangliers façonnent ? Quelle place leur est 
accordée ? Quelles sont les incidences des 
décisions et des pratiques humaines sur leur 
comportement ?
En dépliant le quotidien des sangliers, en y 
intégrant notre difficile rapport à la nature, 
ce livre à hauteur d’animal participe à propo-
ser une manière de cohabiter avec ce vivant 
qui, bien souvent, nous dépasse.

11,5 × 21,7 cm
160 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17121-6
octobre 2022
prix provisoire : 19 €
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SANGLIERS
Géographies d’un animal politique
Raphaël Mathevet et Roméo Bondon

Raphaël Mathevet (écologue 
et géographe au cnrs) et 
Roméo Bondon (géographe 
de l’environnement) travaillent 
sur la gestion concertée des 
territoires de la biodiversité et les 
interactions entre les humains et 
la faune sauvage.
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Héliosphéra et Xanthelle, deux 
êtres minuscules parmi des mil-
liards d’autres au cœur de l’océan 

Pacifique, cherchent la symbiose parfaite, 
la fusion entre une plante et un animal ; 
Ollanta, une jeune femme franco-chilienne, 
rejoint une expédition scientifique au large 
de l’Amérique du Sud pour étudier le planc-
ton ; un ballon en plastique rouge traverse 
les océans et perturbe durablement les éco-
systèmes marins… Trois destins qui s’en-
tremêlent et se télescopent sous la plume 
lyrique du romancier Wilfried N’Sondé.
Lors du confinement imposé par la pan-
démie de covid-19 au printemps 2021, 
Wilfried N’Sondé a l’opportunité d’em-
barquer à bord de la goélette Tara pour 
naviguer durant cinq semaines au large des 
côtes chiliennes. Fasciné par la puissance 

des éléments, l’abondance des formes de vie 
grouillant dans les eaux de l’océan Pacifique 
et l’abnégation des marins et des scienti-
fiques, il en est revenu avec cette triple his-
toire qui fait d’êtres vivants mesurant moins 
d’un millimètre de véritables héros tragiques. 
Après avoir lu ce roman, vous ne regarde-
rez jamais plus le plancton ni ne penserez à 
l’océan comme avant.
En créant des résidences d’écriture sau-
vage destinées aux écrivains, en immersion 
complète dans un milieu à fort patrimoine 
naturel et en compagnie de scientifiques che-
vronnés, la collection “Mondes sauvages” 
poursuit sa volonté d’élargissement à tous les 
champs d’expression concernés par la ques-
tion de notre rapport au vivant.
Ce livre est publié en partenariat avec l’Ins-
titut français et la Fondation Tara Océan.

9:HSMDNA=V\U[[U:

HÉLIOSPHÉRA, FILLE DES ABYSSES
Amour et plancton
Wilfried N’Sondé

Né en 1968 à Brazzaville, 
Wilfried N’Sondé est 
aujourd’hui basé à Lyon après 
avoir vécu vingt-cinq ans à 
Berlin. Romancier multiprimé, 
il est l’auteur de six romans 
publiés chez Actes Sud, 
notamment Le Cœur des enfants 
léopards (2007), Un océan, deux 
mers, trois continents (2018) et 
Femme du ciel et des tempêtes
(2021). Il explore, dans ses 
récits, des aventures historiques, 
l’expérience de l’exil et de 
l’altérité et, plus récemment, 
notre rapport au monde vivant.

• Soirée de lancement avec l’Institut 

français le 5 octobre 2022

• Wilfried N’Sondé, invité d’honneur de 

la fête célébrant le retour de la goélette 

Tara à Lorient les 15 et 16 octobre 2022

• Festival Écritures des Amériques, 

La Martinique, 14-20 novembre 2022

• Soirée pour les 20 ans de la Cité de la 

mer de Cherbourg, décembre 2022

ÉVÉNEM
ENTS

11,5 × 21,7 cm
192 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17066-0
octobre 2022
prix provisoire : 20 €
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On a l’habitude de classifier l’amour 
par types : l’amour amoureux, 
l’amour filial, l’amour fraternel et 

l’amour inconditionnel. L’amour n’est pour-
tant pas une émotion, ni même un senti-
ment, en revanche il crée des émotions et 
des sentiments parce qu’il est une énergie. 
L’amour est l’une des forces les plus puis-
santes de la nature dont nous sommes les 
catalyseurs. C’est en passant par nous qu’il 
se transforme et qu’il agit.
Des études scientifiques ont montré que 
grâce à l’énergie de l’amour, il est possible 
de transformer l’adn, de modifier le fonc-
tionnement du corps humain, de guérir des 
maladies. Elles montrent également que, 
lorsque l’énergie de l’amour ne circule pas, 
cela engendre de nombreux maux de l’es-
prit et du corps. Aimer, être aimé et savoir 
faire circuler l’amour est notre plus grand 
capital santé.

L’amour influence donc notre physiolo-
gie, notre cerveau, le fonctionnement de 
notre système nerveux. Mais notre capacité à 
accueillir l’amour conditionne également nos 
comportements, notre rapport aux autres et 
à la vie. C’est l’amour qui unit les êtres et le 
manque d’amour qui les sépare. La recherche 
montre que le meilleur indicateur de bien-
être et de longévité est l’amour et non pas le 
bonheur, qui n’en est qu’un dérivé.
Nous vivons dans un monde où la peur et les 
ressentiments étouffent souvent les forces de 
l’amour parce que nous méconnaissons son 
fonctionnement et que nous ne savons com-
ment l’alchimiser dans nos vies. Souvent, nos 
turpitudes nous empêchent de laisser circu-
ler l’amour en nous, nous butons sur la rela-
tion et bloquons le flux d’amour.

Ce livre a pour objectif 
de proposer une vision 
nouvelle de l’amour 
en mêlant recherches 
scientifiques, expériences, 
et sagesses. L’objectif est 
d’apprendre à libérer 
de l’espace pour laisser 
l’amour circuler en nous 
et vivre de façon plus 
alignée afin de réunir 
notre corps, notre esprit et 
notre âme. Bref, vivre en 
harmonie avec le monde 
qui nous entoure.

14 × 19 cm
224 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16029-6
octobre 2022
prix provisoire : 21 €

Journaliste, réalisatrice, 
présentatrice de 
télévision, productrice et 
conférencière, Stéphanie 
Brillant consacre depuis 
cinq ans son travail 
aux thématiques liées à 
l’éducation éclairée. Elle a 
réalisé le � lm documentaire 
Le Cerveau des enfants, 
un potentiel infini (2017) 
et publié deux ouvrages 
chez Actes Sud, dont 
L’Incroyable Pouvoir 
du souffle (2021) qui a 
rencontré un franc succès 
en librairie. 
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L’INCROYABLE POUVOIR DE L’AMOUR
Faites-vous pousser des ailes
Stéphanie Brillant 

en mêlant recherches 
scientifiques, expériences, 
et sagesses. L’objectif est 
d’apprendre à libérer 
de l’espace pour laisser 
l’amour circuler en nous 
et vivre de façon plus 
alignée afin de réunir 
notre corps, notre esprit et 
notre âme. Bref, vivre en 
harmonie avec le monde 
qui nous entoure.
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En 2001, constatant que leur domaine 
de Knepp, dans le Sud-Est de l’An-
gleterre, cultivé de façon intensive 

depuis la Seconde Guerre mondiale, est dans 
une impasse financière et environnementale, 
Isabella Tree et son mari décident de faire 
un grand saut dans l’inconnu : restaurer la 
faune, la flore et les différents écosystèmes de 
leur domaine en laissant les processus éco-
logiques naturels prendre les commandes. 
Ils mettent peu à peu les terres en jachère et 
y réintroduisent des herbivores rustiques, 
capables de vivre en libre parcours sans aide 
humaine. Ils laissent aussi se reconstituer 
les haies, les bosquets et les zones humides. 
Étonnamment, les résultats ne se font pas 
attendre : en moins de vingt ans, oiseaux, 
papillons, insectes sont revenus s’installer en 
nombre et se reproduire à Knepp, la biodi-
versité animale et végétale s’est épanouie, les 
sols ont repris vie. Le domaine est désormais 
considéré comme un exemple de restaura-
tion et de régénération de la nature, une 
source d’inspiration pour tous les milieux 
naturels abîmés par les activités humaines, 
à quelque échelle que ce soit.
Cet ouvrage raconte le réensauvagement de 
Knepp au fil des années. C’est un récit fluide 
et prenant, superbement écrit. Isabella Tree y 
décrit l’émerveillement suscité par le retour 
d’espèces depuis longtemps disparues dans la 
région, sans occulter les doutes, les difficul-
tés et les critiques auxquels elle et son mari 
se sont heurtés.

Son récit dénonce 
en creux l’agriculture 
intensive et les dégâts 
qu’elle occasionne 
à l’environnement, 
et montre que le 
réensauvagement ne 
profite pas seulement 
aux milieux naturels, 
mais aussi aux sociétés 
humaines : il permet 
d’envisager une 
agroécologie basée sur 
les processus écologiques 
naturels et un écotourisme 
réfléchi.

14 × 19 cm
544 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17011-0
octobre 2022
prix provisoire : 24 €
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LE RÉENSAUVAGEMENT
DE LA FERME À KNEPP
Isabella Tree
Traduit de l’anglais (Royaume-Uni) par Amanda Prat-Giral

Isabella Tree, née en 1964, 
est journaliste, notamment 
au Sunday Times, à l’Evening 
Standard, à l’Observer, au 
National Geographic… Elle 
a publié plusieurs récits de 
voyage, une biographie de 
l’ornithologue John Gould 
et, en 2021, un livre pour 
enfants, When We Went 
Wild. Elle est aussi très 
impliquée dans la défense de 
l’environnement.

Lors de sa parution en 2018, 
Wilding a figuré dans la liste des 
dix meilleurs livres scientifiques 
établie par la Smithsonian 
Institution. L’édition anglaise 
s’est vendue à plus de
cent vingt mille exemplaires.
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Aujourd’hui, la plupart des enfants 
vivent loin de la nature. Pour tous 
ceux qui grandissent en ville, la ren-

contre avec le monde animal paraît com-
pliquée. Elle n’en est pas moins essentielle.

Et si le rapport à la nature 
et aux animaux était une 
clé essentielle pour être 
heureux ? Et si ce lien 
permettait à l’enfant de 
se connaître et de mieux 
se positionner dans le 
monde ?

Fortes de cette conviction, deux ensei-
gnantes de l’école du Domaine du pos-
sible, à Arles, ont entrepris de rapprocher 
ces deux mondes : celui de l’éducation et 
celui du cheval. De ces quatre années d’ex-
périmentation, elles sont sorties confortées 
dans leur intuition. Les chevaux sont d’ex-
cellents accompagnateurs à l’enseignement. 
Les élèves d’aujourd’hui cherchent du sens, 
l’animal leur répond à chaque instant.
Si la structure de l’école arlésienne, avec le 
centre équestre mitoyen, a facilité leur projet, 
le but de Lisa Paret et d’Alicia Vaïsse est de 
démontrer que ces échanges sont possibles. 
Toutes les écoles ont des centres équestres ou 
des structures avec des animaux à proximité. 
Ce qu’elles ont fait, d’autres peuvent le faire.
De la maternelle au lycée, elles nous pro-
posent dans cet ouvrage une partie théo-
rique, mettant en lien les activités proposées 
avec les programmes actuels de l’Éducation 
nationale, ainsi que de nombreux exemples 
d’application pratique.

Lisa Paret est responsable du 
pôle équestre au Domaine 
du possible.
Alicia Vaïsse est enseignante 
d’arts plastiques au Domaine 
du possible.
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L’ENFANT, L’ÉCOLE ET LE CHEVAL
Lisa Paret et Alicia Vaïsse

14 × 19 cm
160 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-15370-0
novembre 2022
prix provisoire : 18 €

d’application pratique.
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La réalité écologique et sociale de la 
mode est loin du monde de la beauté 
et des paillettes qu’on nous sert en 

Occident. Depuis quelques décennies, la 
fast fashion s’est imposée, réduisant le vête-
ment à un objet quelconque, parfois à usage 
unique. Mais la surconsommation fait des 
ravages écologiques, économiques, sociaux 
et même psychologiques. Souvent produits à 
l’autre bout du monde, dans des conditions 
indignes voire dangereuses, les vêtements 
sont une source de pollution très impor-
tante. Qui plus est les tissus sont souvent 
imprégnés de produits toxiques, non seule-
ment pour les ouvriers, mais aussi pour les 
consommateurs. Notre peau est en contact 
permanent avec des tissus, veut-on vraiment 
porter n’importe quoi ?
Ce guide invite le lecteur à repenser son rap-
port aux vêtements et à les apprécier à leur 
juste valeur. À la quantité privilégions la qua-
lité, non seulement des finitions des pièces, 

mais aussi des choix au moment d’acheter 
ou de trier. À partir du moment où l’on fait 
la paix avec sa garde-robe, on n’a plus besoin 
de remplir nos armoires de nouvelles pièces 
que l’on ne mettra pas.
Consommer moins – mais mieux – ne rime 
pas avec “austérité” : les vêtements nous per-
mettent d’exprimer notre personnalité en 
nous faisant plaisir. S’offrir occasionnelle-
ment de nouveaux vêtements permet de se 
tourner vers des marques de mode éthique 
ou d’opter pour d’autres façons de consom-
mer : la seconde main, le troc… On peut 
aussi apprendre à faire soi-même : réparer un 
trou ou un accroc pour conserver plus long-
temps un vêtement ou, carrément, coudre 
ses propres tenues, qui ne seront peut-être 
pas parfaites, mais clairement uniques et à 
notre image. Parler vêtement est loin d’être 
superficiel. C’est un sujet important, qui 
peut être joyeux, et un axe d’action concret 
pour changer sa manière de consommer.

14 × 19 cm
64 pages
12 illustrations en bichromie
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17068-4
octobre 2022
prix provisoire : 10,80 €
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S’HABILLER MIEUX
EN ACHETANT MOINS
Claire Sejournet
Illustrations d’Emmanuelle Teyras

14 × 19 cm

Journaliste, Claire Sejournet
s’intéresse notamment 
à l’art de vivre éthique 
et écologique. Dans la 
collection “Je passe à l’acte”, 
elle a précédemment publié 
Mettre de l’éthique dans ses 
cosmétiques (2020) et coécrit 
Brasser sa bière (2021).
Emmanuelle Teyras a 
illustré plusieurs ouvrages 
pour la jeunesse, des bandes 
dessinées, ainsi que des guides 
pratiques, parmi lesquels 
Mettre de l’éthique dans ses 
cosmétiques (2020) et Brasser 
sa bière (2021).
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Obésité, hypertension, diabète… 
L’alimentation moderne génère 
des problèmes de santé de plus en 

plus répandus. Et si on revenait à la base ? 
Manger plus de fruits et de légumes frais, se 
concentrer sur les produits bruts, focaliser 
son attention sur les vitamines et les miné-
raux… C’est exactement la promesse de 
l’alimentation vivante. Mais comment faire 
pour manger essentiellement des végétaux 
crus tout en ayant une alimentation équi-
librée, sans avoir faim, en gardant une vie 
sociale ? C’est tout l’objet de ce livre. Au fil 
des pages, il nous fait découvrir comment 
faire une transition alimentaire en douceur 
et dans la bonne humeur – car les crudivores 
ne mangent pas que des salades. On apprend 
à faire des jus de légumes, des graines ger-
mées, des laits végétaux, des boissons et des 
bocaux fermentés pour prendre soin de son 
microbiote intestinal.

On découvre comment utiliser un déshydra-
teur et choisir un bon blender. Et surtout, 
on explore l’incroyable variété gustative de 
la “crusine” : pâtisseries crues savoureuses, 
pains moelleux ou crackers croustillants, 
soupes tièdes qui subliment le goût des 
légumes, energy balls délicieux (avec du cho-
colat !) à emporter partout avec soi…
Ce livre n’est pas un recueil de recettes mais 
bien une invitation à se reconnecter à la 
beauté des ingrédients naturels bruts et à 
savourer leurs bienfaits pour notre santé. Car 
l’alimentation vivante et crue peut consi-
dérablement améliorer le bien-être digestif, 
chasser la fatigue et renforcer l’immunité et 
l’énergie. Loin des dogmes et des diktats, on 
trouve ici des propositions à glisser dans son 
quotidien. Car mettre plus de vie dans son 
assiette sert un objectif plus grand : récon-
cilier santé et gourmandise et trouver l’ali-
mentation qui fait du bien, durablement.

9:HSMDNA=V\U[\\:

14 × 19 cm
64 pages
12 illustrations en bichromie
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17067-7
octobre 2022
prix provisoire : 10,80 €

CUISINER CRU ET VIVANT
Le Sens du poil
Texte de Charlotte Blondel
Illustrations d’Anne-Laure et François-Étienne Marchand

Le collectif Le Sens du poil se 
donne pour mission de produire 
du contenu clair, accessible et 
attractif à travers des services 
de rédaction, de graphisme, 
de formation et d’identité 
rédactionnelle.
Charlotte Blondel est rédactrice 
et très sensible aux questions 
d’écologie et de bien-être. Elle 
participe au blog Superbanane.
fr. Formée à la crusine 
académie, elle anime des ateliers 
pour partager sa passion pour 
l’alimentation vivante et la 
crusine en particulier.
Anne-Laure Marchand, 
rédactrice, s’intéresse aux modes 
de vie durables et à l’univers de 
la montagne. Elle a déjà illustré 
des packagings produits et le livre 
Devenir un pro des mots.
François-Étienne Marchand, son 
frère et graphiste, est diplômé des 
Beaux-Arts de Nantes.
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Retrouver l’architecture 
antique est un défi.
Jean-Claude Golvin 
y parvient grâce à 
une connaissance 
archéologique et 
architecturale alliée à un 
talent de dessinateur.

Ce volume, qui se présente sous la forme de 
douze feuilles indépendantes pouvant être 
encadrées et permettant de voir les infimes 
détails des aquarelles, est consacré à la resti-
tution des sites les plus célèbres de la ville de 
Nîmes à l’époque romaine : vues générales 
de la ville, mais également les jardins de la 
Fontaine et l’Augusteum, la Maison Carrée, 
l’amphithéâtre (avec deux images spéciale-
ment créées pour l’exposition), le Castellum, 
Via Roma… Chaque image représente une 
immense synthèse, regroupant en un seul 
dessin des milliers d’informations publiées 
dans des centaines de pages, parfois le résul-
tat d’un siècle de fouilles. D’un seul regard, il 
devient possible de contempler un site dans 
son ensemble, de comprendre son histoire 
et son fonctionnement.
Après Portraits d’Arles et Portraits de l’Égypte 
ancienne, cet ouvrage est le troisième d’une 
série qui permettra de voyager au cœur des 
civilisations antiques et de la Méditerranée, 
à travers des aquarelles présentées en grand 
format : au recto, l’aquarelle (48 × 34 cm) ; 
au verso, la légende détaillée.

24 × 34 cm
48 pages
ouvrage en feuille à feuille
isbn : 978-2-38473-007-0
octobre 2022
prix provisoire : 24 €

PORTRAITS DE NÎMES ANTIQUE
Aquarelles de Jean-Claude Golvin
Textes d’Aude Gros de Beler

Jean-Claude Golvin est le 
premier spécialiste mondial de 
la restitution par l’image des 
grands sites de l’Antiquité. Il 
est l’auteur de très nombreux 
ouvrages, notamment la 
série des Voyages aux éditions 
Errance, de même que Le 
Génie civil de l’armée romaine
(2018) et Le Génie maritime 
romain (2020).
Égyptologue spécialisée sur la 
vie quotidienne des Égyptiens 
de l’Antiquité, chargée de 
cours à la faculté Vauban 
(Nîmes), Aude Gros de Beler
est l’auteur de nombreux 
ouvrages, notamment, avec 
Jean-Claude Golvin, Voyage 
en Égypte ancienne (4e éd., 
2022), L’Antiquité retrouvée
(4e éd., 2020) et Guide de 
l’Égypte ancienne (2002).

VUE RAPPROCHÉE DE LA VILLE DE NÎMES

L’ÉVERGÉTISME DE QUINTUS AVILIUS HYACINTHUS

En 28-27 av. J.-C., Nîmes émet une monnaie, que l’on 
appelle communément l’“as au crocodile”. Au revers 
apparaît la mention de la Colonia Nemausus, illustrée par 
un crocodile attaché à un palmier, et, à l’avers, la for-
mule IMP DIVI F. accompagnée des têtes adossées d’Au-
guste, avec la couronne de lauriers, et d’Agrippa, avec la 
couronne rostrale, réservée aux vainqueurs de batailles 
navales. Si cette monnaie doit commémorer la victoire 
d’Actium remportée par Octave et Agrippa sur Cléopâtre 
et Marc Antoine en 31 av. J.-C., elle doit également rap-
peler le double consulat d’Octave-Auguste et d’Agrippa 
en 28 av. J.-C., à l’aube du Principat naissant. En eff et, 
cet événement, qui succède à une longue période de 
guerres civiles, marque la fi n de la République romaine 
et le début de l’Empire romain. Du coup, cette mon-
naie confi rme la mise en place du processus de restitutio 

rei publicae, la “restitution des pouvoirs” qui se met en 
place à cette époque, de même qu’elle met en exergue 
le rôle d’Apollon dans cette idéologie.
Bien que Nîmes soit l’un des plus importants ateliers pro-
vinciaux de fabrication de monnaie, reste la question de 
l’honneur fait à la cité gauloise… Comme semble le pen-
ser Christian Goudineau, il a dû se passer quelque chose 
pendant les guerres civiles – quoi précisément ? –, qui a 
valu à la cité la faveur de Jules César. Ceci suffi  t-il à expli-
quer la constance de ce privilège sous Auguste ? Selon 
toute vraisemblance, Nîmes a pu jouer un rôle détermi-
nant à l’automne 32 av. J.-C., lorsque l’héritier de César 

fait prêter serment de fi délité aux villes d’Italie et aux 
provinces d’Occident. Dès lors, la cité apparaît comme 
un bastion incontournable des partisans d’Auguste. Ces 
monnaies, qui circulent dans l’ensemble de la Gaule, 
doivent-elles être interprétées comme l’une des armes 
de propagande du pouvoir ?

Par ailleurs, cette monnaie, souvent qualifi ée d’“as”, 
s’apparente en réalité, selon la réforme augustéenne de 
19 av. J.-C., à un dupondius, qui équivaut à deux fois la 
valeur d’un as. C’est sans doute la raison pour laquelle 
ces monnaies ont parfois été coupées en deux ou quatre 
parties égales, afi n de créer, peut-être par manque d’es-
pèces, des as et des semis.
Au Moyen Âge, les armoiries de Nîmes se contentent 
d’un simple fond rouge uni, après avoir fi guré pendant 
plusieurs siècles les trois consuls, maîtres de la ville. Puis, 
en 1516, on ajoute un taureau d’or au blason préexistant. 
Revirement de situation en 1535, lorsque François Ier visite 
la ville, les édiles lui demandent l’autorisation de prendre 
pour emblème la pièce de monnaie romaine. Permission 
accordée l’année suivante, et Nîmes se pare d’un blason 
“de gueules, à un palmier de sinople, au tronc duquel 
est attaché, avec une chaîne d’or, un crocodile passant, 
aussi de sinople, et une couronne d’or liée d’un ruban 
de même, posée au premier canton du chef de l’écu”.
Il faut attendre 1985, pour que le designer Philippe Starck 
propose une version modernisée du symbole : c’est ce 
logo qui sert aujourd’hui d’emblème à la ville de Nîmes.

1. Porte d’Auguste, la porte la mieux conservée du rempart 
augustéen

2. Tour Magne, nom donné à la seule tour qui subsiste de 
l’immense rempart construit au début du Ier siècle apr. J.-C., 
qui se dresse au point culminant du mont Cavalier et domine 
les jardins de la Fontaine
3. Rempart, érigé au début du Ier siècle apr. J.-C. ; il se 
développe sur 6 kilomètres, intègre la tour Magne et enserre 
près de 220 hectares
4. Forum et Maison Carrée, dédiée à Caïus et Lucius César, les 
deux fi ls d’Agrippa et de Julie
5. Quartier artisanal
6. Villa (?)
7. Pont du Gard, pont-aqueduc mesurant 275 mètres de long et 
48,77 mètres de haut et comportant trois étages encore debout, 
avec une triple rangée d’arcades superposées : six arches au 
niveau inférieur, onze au deuxième niveau et trente-cinq au 
niveau supérieur
8. Amphithéâtre, du début du IIe siècle apr. J.-C., l’un des 
édifi ces de ce type les mieux conservés du monde romain

L’EMBLÈME DE NÎMES : LE CROCODILE ET LE PALMIER

NÎMES AU DÉBUT DU IIe SIÈCLE APR. J.-C.

Est évergète (du grec “bienfaiteur”) l’homme riche ou le 
notable qui, sur ses deniers personnels, off re des largesses 
à sa ville. Ces dons peuvent prendre diverses formes : tra-
vaux d’embellissement de la cité (construction de monu-
ments publics, érection de statues…), divertissements 
off erts (organisation de spectacles et de jeux), bienfaits 
pour le peuple (dons de terres, d’argent, de cadeaux, dis-
tribution d’alimentation…).

Par exemple, parmi les inscriptions mises au jour à 
Nîmes à l’occasion des fouilles eff ectuées dans la zone 
du palais de justice en 1976-1978, Michel Christol a 
étudié une base de statue portant un texte de quatorze 
lignes : “Le très vénérable sénat à Quintus Avilius Sen-
nius Cominianus, fi ls de Quintus, de la tribu Palatina, 
en l’honneur de son père Quintus Avilius Hyacinthus 
parce que, outre les libéralités consistant en spectacles 
qu’il fi t représenter de son propre mouvement ou qu’il 
n’a point refusées lorsqu’on les lui réclamait, tout en 

ayant fait installer à ses frais dans le théâtre de nouveaux 
voiles avec leur appareillage, celui-ci, par l’attribution 
de prêts sollicités par les magistrats, a fréquemment favo-
risé le fonctionnement de la vie municipale.” Comme 
habituellement dans ce type d’hommage public rendu 
à un évergète, l’énumération des générosités occupe la 
majorité de l’inscription. On apprend que l’homme se 
distingue par trois évergésies : il off re des spectacles ; 
puis, pour protéger les spectateurs du soleil, il fi nance 
l’installation des nouveaux vélums du théâtre, sans doute 
l’édifi ce installé dans le sanctuaire dynastique, autour de 
la source de la Fontaine ; enfi n, plus important encore 
que les deux autres largesses, il accepte des emprunts 
publics, pratique sur laquelle on ne sait pas grand-chose, 
ni l’usage de ces prêts, ni la façon dont ils sont ou non 
remboursés. On ignore qui est ce personnage – peut-être 
un aff ranchi –, mais à n’en pas douter il manie l’argent, 
sans être nécessairement un “banquier”.

À Nîmes, j’allai voir les arènes. C’est un ouvrage beaucoup plus magnifi que que le 

pont du Gard, et qui me fi t beaucoup moins d’impression, soit que mon admiration 

se fût épuisée sur le premier objet, soit que la situation de l’autre au milieu de la 

ville fût moins propre à l’exciter. Ce vaste et superbe cirque est entouré de vilaines 

petites maisons, et d’autres maisons plus petites et plus vilaines encore en remplissent 

l’arène, de sorte que le tout ne produit qu’un eff et disparate et confus où le regret et 

l’indignation étouff ent le plaisir et la surprise. J’ai vu depuis le cirque de Vérone, 

infi niment plus petit et moins beau que celui de Nîmes, mais entretenu et conservé avec 

toute la décence et la propreté possibles, et que par cela même me fi t une impression plus 

forte et plus agréable. Les Français n’ont soin de rien et ne respectent aucun monument. 

Ils sont tout feu pour entreprendre et ne savent rien fi nir ni rien conserver.

Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, 1782
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LES JARDINS DE LA FONTAINE

LE TEMPLE DIT “DE DIANE”

Durant la protohistoire, le premier peuplement attesté 
dans la région s’eff ectue autour d’une source – aujourd’hui 
connue sous le nom de “la Fontaine”, dans un jardin 
public à l’extrémité de l’avenue Jean-Jaurès, à l’ouest du 
centre-ville. Nous sommes précisément au pied du mont 
Cavalier, où se dresse la tour Magne. À cet endroit, dans 
une excavation naturelle formant une vasque de 17 mètres 
de diamètre et de 11 mètres de profondeur, jaillit une 
source au débit irrégulier, dont les eaux proviennent 
exclusivement de la garrigue.

Or, si nous sommes bien assurés de l’existence d’un 
culte primitif autour de cette source, nous ne savons pas 
grand-chose sur sa nature. Il semble avoir été dédié à 
Nemausus, une divinité uniquement connue par son nom 
latin, et à des “déesses-mères” nîmoises. Il faut attendre 
l’époque augustéenne pour que le lieu prenne l’impor-
tance qu’on lui connaît aujourd’hui. La Fontaine et ses 
environs immédiats sont aménagés en un complexe dynas-
tique dédié aux membres de la famille impériale, bap-
tisé “Augusteum” – le seul exemple connu de ce type de 
monument en Occident, semble-t-il. Les travaux entre-
pris par les Romains incluent l’élargissement de la vasque, 
qui atteint désormais 46 mètres de long et 26 mètres de 
large, et la construction d’un batardeau. Muni de vannes 

et associé à un réseau de canalisations, cet aménagement 
vient alimenter un plan d’eau rectangulaire, actuellement 
connu sous le nom de “nymphée”, bordé de portiques et 
d’exèdres, vraisemblablement occupé par un autel cen-
tral. En avant se dresse un portique, qui se développe sur 
trois côtés et délimite l’espace sacré, interrompu par un 
édifi ce à colonnes interprété comme une entrée monu-
mentale. Sur la partie méridionale du bassin, à l’est des 
exèdres, les archéologues ont décelé la présence d’un 
soubassement ou d’un massif en pierre de taille, à n’en 
pas douter un espace bâti avec soin dont on ignore la 
destination précise – selon Pierre Gros, peut-être la base 
d’un groupe statuaire ou d’un autel au dieu Nemausus. 
La partie occidentale est occupée par le temple dit “de 
Diane”, tandis qu’un petit théâtre, fouillé au XVIIIe siècle 
mais dont il ne reste rien, s’ouvre au nord du site.

Au XVIIIe siècle, Jacques-Philippe Mareschal est 
chargé par le roi de réhabiliter le lieu. L’architecte com-
mence par entreprendre des fouilles d’envergure, qui 
révèlent l’importance du site à l’époque augustéenne. 
Dans ses grandes lignes, le choix du réaménagement se 
porte sur le respect des éléments antiques, soigneuse-
ment analysés, puis remployés ou réhabilités.

1. Bassin de la source
2. Deux exèdres à escaliers
3. Soubassement d’un bâti de plan rectangulaire, dont on 
ignore la destination
4. Canal de 12 mètres de large, franchi par un pont et fermé 
par un barrage permettant de réguler l’arrivée d’eau dans le 
“nymphée”
5. Portique faisant le tour du bâtiment
6. “Nymphée”, muni d’un autel central et de colonnes aux 
quatre angles
7. Triple portique protégeant le cœur de l’espace sacré, 
constitué par le “nymphée” et la source
8. Entrée monumentale, parfois baptisée “édifi ce sud”
9. Temple dit “de Diane”, structure encore bien conservée, 
mais dont on ne connaît pas la vocation initiale : lieu de culte, 
bibliothèque, panthéon, nymphée ?
10. Petit théâtre, disparu, mais connu grâce aux fouilles 
réalisées au XVIIIe siècle
11. Réservoir, importante retenue d’eau de 50 mètres de long 
sur 20 mètres de large, desservant le sud-est de la ville

L’AUGUSTEUM ET LA SOURCE

LA SOURCE ET SES ENVIRONS IMMÉDIATS

Celui que l’on nomme le “temple de Diane” est un édi-
fi ce encore partiellement conservé, installé sur les marges 
occidentales de l’Augusteum. C’est sans doute son rem-
ploi en monastère au Moyen Âge qui lui vaut son état de 
conservation actuel. À ce jour, on ignore encore quelle 
était sa vocation initiale. Si, à diverses époques, de nom-
breuses hypothèses ont été émises, aucune n’emporte 
l’adhésion de la communauté scientifi que. S’agit-il même 
d’un sanctuaire ou d’un édifi ce cultuel ? Rien n’est moins 
sûr. De surcroît, son aff ectation à la déesse chasseresse 
Diane ne repose sur aucune trouvaille archéologique 
ou document précis.

Le monument, construit en pierres de Lens de grand 
appareil, est creusé en partie dans le fl anc du mont Cava-
lier, exigeant de l’architecte des trésors d’ingéniosité pour 
contenir la poussée des terres et l’écoulement des eaux 
pluviales. Il se compose d’une grande salle rectangulaire 
voûtée, de 14,48 mètres de long sur 9,46 mètres de large, 
desservie par deux cages d’escalier donnant accès à des 
constructions non identifi ées, aujourd’hui disparues. Sur 
les parois latérales, ponctuées de colonnes à chapiteaux 
corinthiens, apparaissent cinq niches, couronnées de 

frontons curvilignes ou triangulaires et peut-être fermées 
par deux vantaux de bois. Dans le fond, s’ouvrent trois 
compartiments, abritant probablement des statues, cou-
verts de dalles fi nement sculptées. La voûte, superbe, est 
composée de plusieurs arcs d’épaisseur inégale adoptant 
la forme de doubleaux. Quant à l’éclairage de la pièce, 
il est assuré par une unique grande baie placée au-des-
sus de la porte d’entrée.

Quelle que soit la destination de cet édifi ce – le sau-
rons-nous un jour ? –, c’est bien cette organisation parti-
culière de l’espace qui a conduit certains archéologues 
à penser qu’il pourrait avoir abrité une bibliothèque, les 
niches latérales recevant les volumina, bien protégés sur 
leurs étagères derrière les vantaux de bois. Si elles sont 
absentes en Gaule romaine, elles sont bien attestées en 
Grèce, en Asie Mineure, en Afrique et à Rome.

Reste la datation du monument, longtemps sujette à 
caution : de nos jours, on retient généralement l’époque 
augustéenne, en particulier Pierre Gros, qui souligne à 
la fois le caractère de son ornementation et “les propor-
tions qui correspondent à la norme des créations archi-
tecturales de ce temps”.
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La fontaine va paraître sous une forme nouvelle, et fera revivre en même temps des 

monuments respectables, qui pour avoir été si longtemps ignorés, ne feront qu’exposer 

avec le plus grand éclat la grandeur et la magnifi cence de leurs auteurs.

Voici les objectifs à atteindre :

1. Former un passage qui contourne la source et continuer le mur d’enceinte.

2. Rétablir la grande plate-forme carrée, ainsi que les gradins demi-circulaires qui 

l’avoisinent.

3. Réparer le pont antique.

4. Restituer aux bains des Romains leur première forme.

5. Rétablir pareillement le péristyle et le bassin antique avec leurs ponts, canaux et 

épanchoirs.

6. Former une réserve depuis le bassin des Romains.

7. Conduire depuis le réservoir, un grand canal en ligne droite jusqu’au mur de la 

ville.

8. Construire des lavoirs pour les blanchisseuses.

9. Pratiquer un autre réservoir à l’endroit où le grand canal traverse le fossé de la 

ville.

10. Former les avenues et les allées d’arbres marquées au plan et rectifi er les alignements

des enclos qui avoisinent les nouveaux ouvrages.

Devis de Jacques-Philippe Mareschal pour le réaménagement des jardins de la 
Fontaine, 1745

24 × 34 cm

Ce portfolio accompagne une 

exposition, consacrée aux œuvres 

nîmoises de Jean-Claude Golvin,

qui aura lieu au musée de la Romanité 

(Nîmes), du 8 décembre 2022 au

5 mars 2023.

ÉVÉNEM
ENT
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La “monnaie avant la monnaie”, si l’on 
veut… Son origine se perd dans la 
nuit des temps. C’est cette nuit que 

nous avons voulu explorer et nous l’avons 
fait en recourant aux deux ou trois disci-
plines qui étaient susceptibles de le faire. La 
première est celle des Antiquités orientales. 
Avant l’invention des pièces de monnaie, la 
Mésopotamie a connu de hautes civilisa-
tions qui ont vécu pendant deux millénaires 
au moins sans monnaie proprement dite, 
au sens des pièces de monnaie. Comment 
procédait-on aux échanges, comment éva-
luait-on la valeur des différentes marchan-
dises ou encore la valeur de l’impôt, peut-on 
même parler de monnaie ? Ce sont ces ques-
tions que soulève Jean-Jacques Glassner. 
Du côté de l’égyptologie, Bernadette Menu 
s’est posé les mêmes questions à propos de 
l’Égypte pharaonique qui, pareillement, pen-
dant un laps de temps similaire ou encore 
un peu plus long, n’a pas cru devoir recou-
rir aux pièces de monnaie. Enfin, il fallait 
mobiliser l’anthropologie sociale ou ethno-
logie qui traite traditionnellement de sociétés 

qui n’utilisaient pas de monnaie métallique 
frappée. Du moins n’en utilisaient-elles 
pas jusqu’à la colonisation ou l’insertion, 
beaucoup plus tardive, dans une économie 
mondiale. La Chine représente un cas très 
particulier, merveilleusement documenté 
et présenté à la fin de ce recueil par Fran-
çois Thierry.

La monnaie et l’économie 
primitives ne sont pas 
tout à fait comme on 
les croit : étonnamment 
modernes sous certains 
aspects, avec le rôle 
prédominant qu’elles font 
jouer au crédit, elles sont 
aussi largement fondées 
sur la fiduciarité.

9:HSMDSE=\XUVZZ:

16 × 24 cm
144 pages
50 illustrations en noir et blanc
ouvrage broché 
isbn : 978-2-38473-015-5
octobre 2022
prix provisoire : 24 €

AUX ORIGINES DE LA MONNAIE
[Nouvelle édition]
Sous la direction d’Alain Testart
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On ne vit pas aux Saintes-Maries-de-
la-Mer tout à fait comme ailleurs. 
Déjà, ici plus qu’ailleurs, on est 

tributaire du temps, du climat, des saisons. 
Un petit bout de terre habité, entouré d’une 
immensité de bleu. Fragilité, vulnérabilité, 
mais aussi singularité et liberté sont les mots 
qui viennent à l’esprit en voyant cette petite 
île, ce radeau isolé au milieu des eaux…
Pour les autochtones, il y a deux vies aux 
Saintes-Maries. Une en hiver et une en été. 
L’hiver, le village se vide de ses visiteurs. Ne 
restent que les Saintois, qui se retrouvent 
enfin après s’être un peu perdus de vue, 
noyés dans la foule. Les ruelles deviennent 
désertes et silencieuses, les magasins de sou-
venirs ont rangé leurs cigales cinglantes, les 
rideaux sont baissés, les toiles enroulées. On 
peut circuler d’un bon pas, sans piétiner ni 
se faire bousculer.
Mais avant de devenir une destination tou-
ristique mondialement prisée, les Saintes-
Maries-de-la-Mer ont d’abord été un petit 
village de pêcheurs. Une modeste bourgade 
à la pauvre réputation, qui n’a longtemps 

subsisté que grâce à la nature environnante, 
conservant malgré tout jalousement ses par-
ticularismes au fil du temps.
Des races antiques de taureaux et de che-
vaux, des traditions séculaires, des pêcheurs 
qui tous les matins partent en mer… On 
pourrait croire que le temps s’est arrêté aux 
Saintes-Maries, qu’il a oublié de s’y écouler à 
la même vitesse qu’ailleurs, ou un grand tour-
billon de modernisme est venu envelopper 
de nombreux villages ruraux. L’impression 
d’éternité qui semble se dégager d’un des 
derniers déserts français qu’est la Camargue 
est pourtant trompeuse. Le delta du Rhône 
n’a cessé de se métamorphoser à travers les 
âges. Et l’aspect que présente ce territoire de 
nos jours correspond, en bien des endroits, à 
une formation récente à l’échelle géologique.
C’est l’histoire de cette évolution que nous 
allons essayer de retracer dans ses grandes 
lignes. Comment cette terre inhospitalière, 
marécageuse et saumâtre, est-elle devenue 
un haut lieu du tourisme en France ? Com-
ment l’Oppidum Râ a-t-il bien pu devenir 
la “Capitale” de la Camargue ?
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l’entretien du clocher depuis de nombreuses années. Aujourd’hui animées électri-
quement (les moteurs étanches sont reliés au paratonnerre) elles émettent cha-
cune une note fondamentale et des harmoniques, c’est-à-dire un faisceau de notes 
en termes techniques.
Ces cloches ont pris la place d’autres, plus anciennes, dites “de la Révolution”, détruites 
par la foudre ou les intempéries. À noter également que ces cloches auraient dû être 
détruites pour faire de la monnaie mais qu’elles furent sauvées par un mensonge des 
élus de l’époque qui ont prétexté qu’elles étaient cassées donc invendables.
La cloche “Marie Jacobé – Marie Salomé” pèse près d’une tonne et sonne en sol naturel. 
“Claire” pèse 600 kilogrammes et donne un si bémol. Pour “Rose”, 400 kilogrammes, 
la note est le do naturel. “Fulcranne”, 200 kilogrammes, sonne en mi bémol, quant 
à “Réconciliation”, avec ses 300 kilogrammes, elle émet un fa.
Surveillées et entretenues régulièrement, les cloches, leur niche de pierre et le para-
tonnerre ont bénéficié d’une grande restauration en 1993. La cloche “Marie Jacobé – 
Marie Salomé” a dû être remplacée, ôtée du clocher, pour cause de fêlure “à la tête”. 
Classée “Monument Historique”, après quelques années où elle fut entreposée dans 

un local, elle a de nouveau retrouvé la lumière, mise en valeur dans le jardin public 
Lucette-Penne en mai 2011. Une autre “Marie Jacobé – Marie Salomé”, identique, 
lui a succédé en haut du clocher.

LA GIROUETTE

Une girouette artistique représentant les saintes Maries dans la barque est l’œuvre 
de M. Baudouin, fondeur de cloches de Marseille. Elle est très précieuse pour cer-
tains villageois qui l’observent attentivement tous les jours pour connaître la force 
et le sens du vent.

En 1890, le clocher a 
seulement deux arcades 
surmontées d’une niche. 
(Coll. Taillet/Mairie)

En 1901, le clocher a 
quatre arches et trois 
pointes au même niveau. 
(Coll. Taillet/Mairie)

Le clocher tend vers sa 
configuration actuelle. 
Seule manque la 
cloche dans la niche 
du haut. Ici vu de la 
rue Marcel-Cerdan. 
(Coll. Taillet/Mairie)

De nos jours, le clocher a 
quatre niches surmontées 
de trois pointes 
dont l’une, au niveau 
supérieur, abrite aussi 
une niche. (Photo A. C.)

Les cloches. 
(Photos fdm et A. C.)

Message de la cloche 
“Marìo Jacobé e 
Saloumé 1993-1994 – 
Despachas vous d’ana 
dire à si disciple qu’es 
ressuscita (Matiéu 
XXVII, 7) – Oumage 
au Marqués Folco de 
Baroncelli 1869-1943 – 
1993”. (Photo A. C.)
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pallier l’absence d’autres activités. Baroncelli se donnera sa vie entière pour mis-
sion d’assurer, entre autres, la promotion de la Camargue : “Plus nous serons nom-
breux à aimer notre pays, mieux nous le défendrons” (Baranger, 1970). Pour ce faire, 
il organise partout, avec l’accord des comités et des municipalités, de magnifiques 
fêtes provençales où il présente gardians et Arlésiennes aux quatre coins de France, 
même dans les pays voisins : Belgique et Suisse, Italie. De nos jours, les traditions tau-
rines, avec défilé ou jeux de gardians, abrivado, ferrades, sont très prisés des touristes.
Aujourd’hui, le tourisme et le commerce dominent. La pêche, l’élevage et l’agricul-
ture sont encore présents mais pas majoritairement, tandis que la sagne est une acti-
vité originale, tout comme la pêche à telline qui tend à disparaître, du moins avec 
des professionnels locaux. Moins d’une quinzaine de pêcheurs (quatorze places au 
port et moins d’une dizaine de professionnels) exercent leur activité dans ce qui fut 
pourtant à l’origine un village de pêcheurs.

ÉVOLUTION DE L’ACTIVITÉ PÊCHE AUX SAINTES

Les pêcheurs, on l’a vu, ont longtemps été les habitants majoritaires des Saintes-Ma-
ries-de-la-Mer. Quelle soit en étangs, sur les fleuves – Rhône et Petit Rhône – ou en 
mer, la pêche fut l’activité dominante durant de nombreuses décennies.

Les Saintes vues du 
ciel. (Photo mairie 
des Saintes-Maries-
de-la-Mer)

Pêche en étang. 
(Photo A. C.)

Kite-surf sur les plages 
à l’est. (Photo A. C.)

Petit train dans le 
village. (Photo A. C.)

Tourisme vert, ou 
la nature comme 
produit touristique. 
(Photo A. C.)

Les arènes, lieu quasi 
central du village, 
servent aussi de cadre 
à certaines cérémonies 
comme celle dédiée 
aux marins disparus. 
Légende de Marcel Taillet. 
(Coll. Taillet/Mairie)

Quelques années plus 
tard, les portiques ont 
disparu et des garages 
ont été aménagés sous 
les gradins. Les “toro-
piscine” ont commencé. 
(Coll. Taillet/Mairie)

Les arènes en 1967. (Paul Alzas)

1975. La même vue en couleur, de deux angles 
différents. Le premier poste de secours est 
en cours de construction. (Paul Alzas)

Années 2010. Des couleurs 
apparaissent. (Photo A. C.)

1946 : Les arènes n’ont pas 
encore toutes les planches. 
(Coll. Taillet/Mairie)

Les jeux de gardians 
font arènes combles. 
(Coll. Taillet/Mairie)

Dédé Barry au jeu des oranges. 
(Coll. Taillet/Mairie)

Une corrida aux Saintes-
Maries. (Coll. Taillet/Mairie)

Un peu plus original, ce groupe de 
farandoleurs, en habits traditionnels 
de sportifs (blanc, taillole rouge, béret, 
cravate) qui se produit dans les arènes. 
Le folklore est associé aux spectacles 
taurins. (Coll. Taillet/Mairie)

Folklore et course à la cocarde. 
(Coll. Taillet/Mairie)
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La lutte contre le pillage et les trafics 
des biens culturels archéologiques 
est une problématique qui mobilise 

aujourd’hui de nombreux acteurs et insti-
tutions. Si l’actualité appelle régulièrement 
l’attention du public sur les destructions 
nombreuses et les pillages dans les pays du 
pourtour méditerranéen, en Amérique latine 
et ailleurs, ce n’est pas l’objet de ce livre : 
ces drames, très discutés dans la presse, ne 
doivent pas faire oublier qu’au quotidien, des 
centaines de pilleurs armés d’un détecteur 
vandalisent et pillent le patrimoine archéolo-
gique français à terre et sous les eaux et font 
des fouilles clandestines. Cette délinquance 
locale est loin d’être anecdotique, c’est un 
véritable fléau pour la société. Elle occa-
sionne des pertes scientifiques immenses et 
est à l’origine d’une importante activité com-
merciale illégale. L’affaire du trésor romain 
de Lava (Corse) daté du iiie siècle en est l’un 
des exemples parmi ceux qui ont été large-
ment médiatisés. La valeur marchande de 

l’ensemble est estimée à plusieurs dizaines 
de millions d’euros, certaines pièces pou-
vant atteindre les 750 000 euros.
Sur le territoire national, aux fouilles clan-
destines menées depuis des siècles pour 
rechercher des trésors, ceux des Templiers 
dans l’Aude notamment, s’ajoutent depuis 
plus de trois décennies les prospections avec 
un détecteur de métaux, à l’origine d’une 
destruction très importante des sites archéo-
logiques. Pour extraire un objet métallique 
repéré par le son du détecteur, il y a la néces-
sité de creuser plus ou moins profondément 
et donc de détruire, ici et là, des contextes 
archéologiques. Les artefacts, c’est-à-dire les 
biens archéologiques mobiliers transformés 
par l’activité humaine, sont des parcelles de 
notre passé collectif que nous devons pro-
téger car, mis bout à bout, ils permettent 
de raconter l’histoire des sociétés passées et 
celles des territoires associés aux écofacts qui 
sont des biens archéologiques mobiliers issus 
du règne animal, végétal ou minéral.
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locale est loin d’être anecdotique, c’est un 
véritable fléau pour la société. Elle occa-
sionne des pertes scientifiques immenses et 
est à l’origine d’une importante activité com-
merciale illégale. L’affaire du trésor romain 
de Lava (Corse) daté du 
des exemples parmi ceux qui ont été large-
ment médiatisés. La valeur marchande de 

Le musée d’Histoire de Marseille 

accueille en octobre 2022 une 

exposition “Trésors coupables” sur 

le pillage archéologique dans le 

bassin méditerranéen, ainsi qu’un 

colloque sur le sujet.
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Xavier Delestre est 
conservateur régional de 
l’Archéologie à la Drac, 
et chercheur au cnrs, au 
Centre Camille-Jullian, 
spécialiste d’archéologie 
gallo-romaine.
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Ce sont des histoires, des enquêtes 
qui débutent parfois discrètement 
au détour d’un champ, d’un labour, 

d’un pâturage, d’un bois où évoluent des 
individus, seuls ou en groupe, avec un 
casque ou des écouteurs aux oreilles et un 
détecteur de métaux dans une main. Ils aus-
cultent par balayage de surface les sols et ils 
tiennent un piochon ou une pelle dans une 
autre. Certains assument leur passion et 
souhaitent la faire accepter du plus grand 
nombre : dans cet ouvrage, on évoque le cas 
d’un prospecteur clandestin, passionné d’his-
toire, de découvertes, d’antiquités.
Âgé de vingt-huit ans, Pierre-Calixte Dure-
tête tente de jouer un tour aux autorités. 
Derrière son écran d’ordinateur, il rédige 
une lettre pour signaler sa “trouvaille for-
tuite”, au service de l’archéologie du conseil 
général de son département et au conser-
vateur régional. Ce passionné d’histoire, 
détectoriste de métaux, prétend qu’il vient 
de faire “la découverte”, comme il le déclare 
dans son courrier, d’un objet en or d’appa-
rence “manifestement antique”, qu’il aurait 
trouvé dans un des vergers dont il est pro-
priétaire, alors qu’il procédait à un arrachage 
d’arbres fruitiers morts pour les remplacer. 
C’est en creusant qu’il aurait aperçu dans la 
terre remaniée cet objet brillant, et il sou-
haite que l’État rachète son bien… Mais 
cette trouvaille est-elle réellement un heu-
reux hasard ? C’est le point de départ d’une 

enquête judiciaire, pour confondre ce pros-
pecteur, qui cherche à utiliser les rouages de 
la justice pour s’enrichir grâce à cette décou-
verte en réalité illégale.
Pierre-Calixte Duretête est un détectoriste 
parmi tant d’autres ; ils sont légion et sil-
lonnent quotidiennement l’Hexagone. Ils 
s’intéressent toujours aux objets archéo-
logiques, ceux fabriqués de la main de 
l’homme depuis qu’il existe. Ils prélèvent la 
donnée archéologique, épuisent l’environne-
ment, amputent le contexte et détournent 
l’objet à des fins personnelles. Leurs pra-
tiques ne servent en rien l’intérêt général et 
ne contribuent pas à la restitution de cette 
mémoire.
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Moi, aussi j'ai rejoint les
"Forces Françaises Ludiques

de la Poêle à Frire"... Pour sauver
le patrimoine archéologique !!!

JUIN

18

N'oublie pas...

Vivaladéteccion - 2022

POLICE

POLICE

POLICE

DETECTO... QUOI ? CLEPTOMANE, OUAIS !
LA BIERE, TU L'AS PAS ACHETE ? DONC SA
CAPSULE RESTE AU SOL ! ELLE EST LA
PROPRIETE DU COMTE ET DE L'ETAT !

Vivaladéteccion - 2022

Alexandre Dumont-Castells
est docteur en archéologie à 
l’université d’Aix-Marseille ; 
il a consacré sa thèse au 
pillage archéologique en 
France métropolitaine. Il est 
également agent de police 
judiciaire.

Le musée d’Histoire de Marseille 

accueille en octobre 2022 une 

exposition “Trésors coupables” sur 

le pillage archéologique dans le 

bassin méditerranéen, ainsi qu’un 

colloque sur le sujet.
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